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A Mr A Riga. 



Londres, ce 24 Juillet, I8O9. 



MoNSiEmt^ 

Jb m*empresse de répondre à la lettre où, en m'en- 
voyant l'Ukase du 7 mai, vous déplorez sans réserve 
les maux qtf a déjà infligés à la Russie un genre de 
guerre si nouveau, et les maux plus graves encore 
que Inî pr^parftce redoublement inattendu de sévérité 
pour vous interdire tout commerce avec les Isles Bri- 
tanniques. En faisant des vœux, que je crois sincères, 
pour qu'elles détournent le coup dont la France cher- 
dhait à les frapper ; vous me pressez. Monsieur, de 
^vous dire si elles en ont éprouvé jusqu'ici les effets 
Au même point qtie la Livonia Je vais l'essayer avec 
la même franchise dont vous m'avez donné l'exem- 
ple, et me propose même d'entrer dans de grands dé- 
tails. Au reste, il eût été hors» de mon pouvoir de 
wtisÊure plutôt votre curiosité ; . car o'est seulement 
4epiûs qodqoas semaiiiei qu'on a puUié les registres 
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ducommerce extérieur pendant Tannée 1808, la pre-' 
mière où le blocus continental ait eu son entier effet. 

Mais les haines nationales ont si fort embrouillé 
les idées relatives à cette matière, qu'il devient im- 
possible de la traiter sans remonter aux principes. 

Et d'abord, on a de tout tems atténué ou plutôt 
dénaturé les avantages du commerce extérieur, en les 
ramenant à ce qu'on appelle sa Balance; — le solde en 
argent qu'un peuple paye aux autres, ou reçoit d'eux, 
lorsqu'il règle ses comptes de l'année. Celui qui, à la 
faveur de ce solde, s'approprie la plus grande somme 
de métaux précieux, croit y avoir le plus gagné ; et 
c'est presque .toujours d'après, cette soîrtme, qu'on 
prononce à quel point le commerce est profitable à 
tel paya ou nuisible à tel autre. -, 

Peu d'erreurs^ ont été aussi fertiles en jalousies 
nationales et plus funestes au repos du monde. Ei^ 
«ayons de la détruire. -, .. 

Lecommerced'un peuple au dehors, conâstci d^oa 
l'échange des produits auxquels son sol, «on climat ou 
son industrie le rendent plus propre que d'autres ^^ 
tions, et avec l'excédant desquels, il se procure <m 
retour, les produits ruraux ou industriels que ces i%- 
tions, placées dans des cirooMtanoes différentes, créeï)t 
à moins de frais que lui. Un exemple expliquera com- 
bien ces échanges sont avantageux à toutes celles qui 
y concourent. 

En y sacrifiant, comme la France, ses meil- 
leures prairies et beaucoup d'engraisi l'Angleterre 
pourrait fort bien recueillir le tabac qu'elle ^nipwflftp 



et qui lui fournissent les Virglniens. Mais si le cli- 
mat tempéré 6e cette île y favorise spécialement 
lés pâturages et par cela' ménij^ la multiplication des 
troupeaux, tandis que le soleil brûlant de la Vir- 
ginie, ainsi que ses termes encore vierges, se refusent 
auK pâturages et produisent un tabac supérieur à celui 
de TËurope ; A*est*<il pas dair que les Anglais et les 
Virgkiîensgagneront mutuellement as échanger lesur- 
pïufi deleiurs laines contre le surplus de leurs tabacs ? 

Pour mieux connaître le gain qu'ils y font, je 
change la dénomination usuelle des valeurs, et sub- 
étifuânt aux Livres Sterling et aux Dollars, des jour- 
toéeéde travail ; je dis : 

A. a livré mille quintaux de laines ou lainages, 
qui lui ont coûté cent mille journées de travail, contre 
des tabacs qui auraient exigé detuv cent mille journées 
s'il les eût cultivés et recueillis lui-même. 

V. avec ses tabacs, qui ne lui ont coûté que cent 
mille journées, s'est procuré des étoffes de laine qui 
en auraient exigé deux cent mille, s'il eût voulu trans- 
former ses champs en pâturages et ses laboureurs en 
tisserands. 

Il n'est presque aucune branche du commerce 
d\in peuple dont on ne put développer les avantages 
de la même manière, s*il était possible de lui faire voir 
les pièces d'or qu'il livre ou reçoit, sous leur vrai 
point de vue ; comme des jetons qui servent à me- 
surer les valeurs et à parachever les échanges. Non 
qu'à titre de métaux, ces jetons n'aient une valeur 
tAttinsèque ôt ne doivent figurer dans le bilan de son 
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avoir : mais outre que cette partie de ses richesses^ 
appelée numérav-e métallique^ n'en est qu'une frac- 
tion bien plus faible qu*on le suppose ; c'est préoisc4 
ment celle dont le besoin est le plus facile à suppléer 
à Taide du papier monnaie; tandis qu'un peuple ne 
peut se procurer les autres richesses qu'en les créant 
lui-même ou en fournissant des équivalens. 

Combien de fausses notions 1 que de conflits I 
combien de guerres on aurait évitées et l'on éviterait 
encore, s'il était possible aux Etats Européens d'é- 
carter de leurs bilans commerciaux k formule qui 
présente la balance des échanges en argent, pour la 
ramener à Une balance exprimée en journées ! Avec 
ce nouveau dénominateur, le commerce du dehors se 
présenterait à eux tel qu'il est, réciproquement pro- 
fitable à toutes les nations qui y participent et croient 
n'y rien gagner. Celles même qui se plaignent d'y 
perdre, verraient bientôt qu'elles se procurent les ob- 
jets de leurs besoins. à beaucoup moins de frais et 
reçoivent fort au delà d'un équivalent. 

Je ne vais pas néanmoins jusqu'à dire que le 
commerce extérieur soit également profitable à toutes 
les nations ; car ce profit dépend, entr'autres, du de- 
gré comparatif auquel elles ont abr^é et perfec- 
tionné les procédés du travail dont elles exportent kg 

produits. 

C'est à cet égard surtqut, que les Aurais ont 
acquis de nos jours une prééminence décidée. Grâee 
à leur situation insulaire, à leurs mines de charbon et 
aux innombrables machines que la pompe à vape»r 
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met en mouvement ; ils vendent au dehors les pro- 
ductions de leurs principaux ateliers, avec l'avantage 
d'un cultivateur qui ayant découvert la charrue, ven- 
drait son grain en concurrence avec d'autres qui cul- 
tiveraient leurs champs à la bêche. Qu'il fïit en butte 
aux jalousies de ses concurrens ; que ceux-ci le taxas- 
sent d'avidité, qu'ils l'accusassent d entraver y denchaU 
ner leur industrie agricole ; cela se conçoit. Maïs 
que les acheteurs, eux-mêmes, formassent une ligue 
pour ne lui rien acheter, et même pour cesser de 
lui vendre ; voilà ce qui paraîtrait inconcevable, si 
l'Europe civilisée ne venait d'en fournir lexemple 
dans sa ligue universelle contre le commerce Bri- 
tannique. 

Qu'importe cependant à un Russe qu'à l'aide de 
leurs capitaux et de leurs machines, les Anglais aient 
filé^ et tissu, dans une seule journée, l'étoffe de coton 
ou de laine qu'il échange avec eux contre une quan- 
tité de chanvres ou de suifs qui lui a coûté et leur 
aurait coûté rfe^o: journées? Si dans l'état actuel de 
son industrie, il ne peut se procurer les matériaux de 
cette étoffe et la fabriquer, sans y consacrer trois jour- 
nées, l'un et l'autre peuple aura gagné à cet échange 
l'épargne d'une quantité de travail correspondante, et 
pourra employer le travail ainsi épargné à créer 
d'autant plus d'étoffes, d'autant plus de chanvres, 
ou d'autant plus de tous autres produits. Ces 
échanges au dehors mettaient donc les Russes ainsi 
que les Anglais en mesure de pouvoir, avec la nîême 
quantité dç bras employés au dedans, de telle ma- 
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ment propre ; il lui serait facile de planter ici les 
sapins que refuse la Norvège. Mais d*un côté ; outre 
la peine de les planter et de les enclore, il faudrait 
y consacrer quelques millions d*acres qui fournissent 
des produits non moins nécessaires et d*une valeur 
supérieure : de Tautre, les sapins de Norvège y crois-* 
sent d'eux-mêmes, sans exiger ni soins ni frais ; et 
qui plus est, ils croissent sur un terrain exclusivement 
propre à cette production, laquelle périrait sur les 
.côtes opposées, si l'Angleterre cessait d'en avoir 
besoin, ou si elle n'avait rien à offrir en échange. 
Auquel des deux peuples cet échange était-il le plus 
profitable ? Je l'ignore, et peu importe : le sus- 
pendre, même pendant la guerre, était le comble 
du délire. 

Ce n'est pas la première fois que l'envie aura dicté 
de mauvais conseils : mais qui aurait pu s'attendre 
à ce que cette doctrine prêchée en France et en Rus- 
sie contre le commerce maritime, trouverait, à Lon- 
dres, des sectateurs qui affirment que leur île, en 
y renonçant, n'en serait que plus intrinsèquement 
riche ? 

Jamais doctrine mieux calculée pour faire recu- 
ler le monde social vers la barbarie. Avant de l'ad- 
mettre, il faudrait ; — ou nier qu'un peuple devienne 
plus producteur, plus consommateur et plus jouîs-^ 
gant, à mesure qu'il a plus de motifs et de moyens 
pour produire, consommer et jouir; — ou montrer 
qu'il peut se procurer en plus grande quantité, et en 
meilleure qualité, les objets dont il a besoin^ en s'pb* 
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stinant à les produire tous lui-même, qu'en s'applî- 
quant de préférence à produire ceux dans le travail 
desquels il excelle, afin d'en échanger le surplus cottv 
tre ceux à Tégard desquels d'autres nations l'excel- 
lent à leur tour. 

La nouvelle secte d'écrivains Anglais dont je. 
parle, et en tête desquels s'est distingué M. Spence^ 
s'appuye sur ce que le commerce intérieur fait naître 
et crée des produits, tandis que le commerce extérieur 
ne procure, selon eux, que des équivalens. S'ils en- 
tendent par-là qu'aucune nation commerçante ne 
donne au dehors rien pour rien, leur découverte pour- 
rait aussi bien s'appliquer au commerce du dedans: 
mais je crois avoir montré que toutes les na- 
tions qui s'échangent leurs produits, reçoivent au 
delà d'un équivalent; ou en d'autres termes, que 
chacune d'elles donne moins pour recevoir plus. 
Jje cas si familier du profit que trouvent le bou- 
langer, le charron, le tailleur et le cordonnier d'un 
. village, à avoir recours à leur industrie récipro- 
que, plutôt que de faire, chacun d'eux, ce que les 
trois autres font mieux et plus vite, s'applique tout 
aussi bien au profit que trouvent les nations à s'em- 
ployer mutuellement. Il n'y a ici de diflîërence que 
du petit au grand. 

Ces mêmes écrivains posent encore en principe 
qu'un peuple peut devenir riche et très-riche, quoi^ 
que privé de toutes communications au dehors.— Leur 
principe, tout incontestable quil soit, ne sert ici qu'à 
éluder la question qui consiste à savoir si YAngj^^ 
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terre, la Russie, rAllemagne, la France et l'Italie ne 
deviendront pas, et plus riches, et plus vite riches, 
en échangeant les travaux poup lesquels chacune 
d'elles a le plus d'aptitude, contre les travaux pour les- 
quels chacune des quatre autres en a davantage. 

Encore si ces contempteurs du commerce étran- 
ger s'en fussent tenus là ! Mais dans le mépris qu'ils 
vouent à tout ce qui n'est pas transactions intérieures 
et domestiques, ils vont jusqu'à soutenir que le coin' 
merce de l'Angleterre au dehors ne l'a point enrichie, 
qu'elle n'a rien gagné à le poursuivre et ne perdra 
rien à y renoncer: — (1) assertion sufBsaminçnt con- 



1) '* The wealth we dérive ùx>m ît is notUng) the utilky o^ 
'' by far, the greater part of it, is to be resolved into \U power of 
'^ procuring for us certain luxuries which we could do very well 
*' without, and in exchange for which we give miich more valua- 
" ble necessaries. Consequently our riches, our greatness and 
" our happiness are independent of it. , . .Whatever a nation im* 
^* ports it pay^ an équivalent iox, ■ to the country of whîch it is 
*' purchased. . . • A tranafer then, not a création of wealth bas 
*' taken placer whatever one gains, the other loses, and the 

" national wealth is just the same No riches no in- 

" crease of national wealth can, in any case, be derived from 
" commerce of import. And although national wealth may, in 
*' some cases, be derived from commerce of export, yet Britain, 
*' in conséquence of particular circumstances, bas not derived, nor 
'* does dérive, from this branch of commerce, any portion of her 
*' national wealth. &c» kc^-^Britain indépendant of Commerce 
hy William Spence, F. L, G. • Third édition. 

Telle est la nouvelle doctrine qu'on propage ajourd'hui dant 
Ja patrie d* Adam Smith ? Certes, c'est grand dommage que !*£»- 
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tredite par Faccroissement prodigieux de ses richesse» 
en tout genre ; effets mobiliers, instrumens de tratf- 
vaîl, défrichetnèns, clôtures, plantations, caisses d'esh 
compte, fonds d'assurances, routes de terre et d'eau, 
navires, magazins, chantiers, maisons, bestiaux, 
&c. &c. Or voici le fait remarquable. Cette foute 
de créations nouvelles, qui toutes attestent et coi^ 
stitùent la richesse, datent, pour la plupart, de ¥à^ 
vènement du Roi actuel au trône; époque du grand 
essor que prirent ses sujets vers la carrière commerr- 
ciale. * 

Il faudrait s'aveugler à dessein pour ne pas vcit 
que la cause première de tant de rapides créatiori» 
tient au perfectionnement introduit dans les procédés 
des arts utiles ; perfectionnemetit tel que les subsi- 
stances et les vêtemens d'une famille Anglaise rie 
coûtent guère aujourd'hui plus de la moitié du travail 
que coûtaient la même quantité de vêtemens et de 
subsistances il y a cent ans. D'où s'en suit ;— qu'à éga- 
lité de travail, cette nation recueille environ le double 
de produits;— que cçs produits, ainsi multipliés, sont 
à la portée d'un beaucoup plus grand nombre de clas- 
ses;— que tout en augmentant leurs consomma- 
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pereur Français n'ait pas connu cet écrit â tems, pour en faire le 
Considérant de son décret de Berlin. Voilà néanmoins comméht 
les extrêmes se touchent. Voilà à quel point le patriotisme peut 
égarer des hommes d'ailleurs éclairés ; car M. Spence est certaine- 
ment de ce nombre. 
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tîons à mesure que leurs travaux sont devenus plus 
.efficaces, c'est-à-dire plus productifs, ces classes peu- 
vent, chacune dans sa sphère, mettre d'année en an- 
née, une plus grande partie de travail en réserve afin 
de faciliter et abréger toujours davantage le travail des 
années suivantes ; — qu'enfin cette économie redoublée 
dans le travail, et cette reproduction toujours plus ac- 
tive, sont principalement dues au commerce extérieur, 
qui pousse, dans l'intérieur, les classes laborieuses à 
perfectionner, à qui mieux mieux, les instrumens du 
travail ; certaines qu'elles sont, de ne point man- 
quer de débouchés pour en débiter le produit au de- 
. hors s'il excède les besoins du dedans. 

Recapitulons les avantages que les détracteurs 
. du commerce étranger lui contestent, et que le célè- 
bre A. Smith a plutôt indiqués que développés ; tant 
il lui paraissait superflu d'y insister, après l'avoir sig- 
nalé comme le grand promoteur de la division du 

travail (2). 

Premier avantage. — Il épie constamment les 
besoins des nations, pour aller chercher chez les unes 
ce qu'elles ont de trop, afin de le porter chez celles 
qui n'en ont pas assez. Il ouvre à chacune d'elles la 
feculté de s adonner au genre de travaux dans les- 
quels elle surpasse les autres, pour en échanger l'excé- 
dant, soit contre les produits ruraux que lui refuse 
«on climat, soit contre les produits industriels dans le 



(2) Chap. 1er. du Liy. IV. 
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Ifavâîl desquels l'industrie des autres peuples surpassé 
la sienne; d*où resuite :—*en premier lieu, une plus 
graiide création des {Mt)dints du dedans ainsi qu une 
plus grande consommation de ceux du dehors i-— ^a 
second lieu^ qu^une quantité donnée de travail assure 
aux consommateurs et â,ux producteurs^ non seulement 
une quantité additionnelle de jouissances ; mais des 
Jouissances toujours plus variées et moins coûteuses* 
Kn faisant ainsi participer chacune des quatre parties 
du monde aux productions et à la prospérité des trois 
autres, le commerce les unit par le lien puissant de 
l'intérêt et les civilise de plus en plus, en leur rendant 
commune toute découverte que font les arts utiles 
pour ajouter aux aisances^ aux commodités et au bien- 
être de la vie» 

Second Avantage. — he commerce active chez 
toute nation exportatrice, non- seulement le travail 
dont elle exporte les produits; mais aussi le tra- 
vail dont elle ne les exporte point : voici comment. 
A mesure que s^aceroissent ses exportations, la classe 
qui s^en occuppe, y trouvant un emploi toujours plus 
sur et plus lucratif, est de jour en jour, mieux logée, 
mieux meublée, mieux vêtue et mieux nourrie. Or, 
les autres classes qui la nourrissent, rhabillent et la 
meublent, y trouvant, à leur tour, un emploi pîîus 
sûr et plus lucratif; il en resuite un accroissement 
insensible mais continuel de reproductions et dé con- 
sommations intérieures, dont le mouvement se fait 
sentif josqu^aux extrémités de VécheUe des travaux 
mêmes, qui semblent n^aYôir aucune connexion avee 

% 



V 



13 



le commerce extérieur. Voilà pourquoi il a été et 
sera toujours une prime en faveur de l'agriculture, ain- 
si qu'une source d'enrichissement pour les peuples 
auxquels leur position géographique et leur sys- 
tème social permettront de se vouer de préféi'ence 
aux travaux où ils excellent (3). Jetez les yeux sur 



(3) Ce principe^ comme presque tous les principes généraux^ 
est cependant susceptible de diverses exceptions, selon les localités 
ë'un pays. 

Par exemple -, bien que les mines de charbon et de fer que 
possède l'Angleterre, lui donnent, pour la fonte des canons et 
des boulets, un tel avantage sur les Français que ceux-ci 'se les pro<- 
cureraient à moins de travail et de frais, en les achetant avec leurs 
vins ou leurs grains 5 rien ne seraic plus insensé que de se mettre, 
pour un besoin de ce genre, dans la dépendance d'une nation ri- 
vale. En cas pareil, aucun sacrifice ne doit être considéré comme 
trop coûteux. 

Autre exemple : l'Electorarte Saxe étant le pays de TAile- 
magne dont le sol sablonneux se prête^ le moins à la culture dr. 
froment, et dont les habitaiis sont le plus avancés \cys les arts in- 
dustriels ; ils auraient trouvé un avantage marqué à tirer leurs grains 
de Pologne, contre leurs toiles de lin et leurs lainages. Mais ce 
peuple étant situé entre deux voisins puissans qui le cernaient de 
tous côtés, et qiiî, d'un moment à l'autre, pouvaient lui refuser l'exr 
traction de leur froment 5 il devait, coûte qui coûte, faire tous les 
sacrifices nécessaires pour se mettre à l'abri de cette dépendance. 
Ce n'est qu'après avoir assuré ses moyens de subsistance et de dé- 
pense, qu'un Etat doit et peut songer à ceux de multiplier ses jouis- 
«ahces. 

Et ceci explique d'avance, pourquoi, (sans dévier néanmoins 
des principes développés ci-dessus) l'Angleterre doit adopter de 
nouveaux erremeiis et modifier son système rural et commercial 
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les Pays Bas et la Toscane. Si leur aisance contraste 
avec la pauvreté de leurs voisins^ c'est que la popula- 
tion qui y habite, vit encore sur les anciens profits 
d'un commerce qui n'existe plus ; c'est que l'essor 
<iu'il donna chez elle aux arts utiles n'a point pu s'ar- 
rêter tout à feit. L'engrais qu'il versa sur les terres 
«'apperçoit encore après trois siècles d'interruption; 
et les ennemis de la Grande Bretagne s'étaient flattés 
4e la ruiner de fond en comble en gênant, pendant 
quelques années, l'une des branches de son com- 
merce ! Etrange infatuation ! 

Troisième Avantage. — ^Le commerce extérieur 
çst l'une des sources les plus abondantes du revenu 
public. Quiconque généralise assez ses idées pour 
ne voir dans l'argent, que la mesure, le signe, le dé- 
nominateur, et en quelque manière, le simulacre des 
richesses, se convaincra bientôt que ce qu'on appelle 



par rapport^ soit à la culture, soit à rimportation des fromens, 

J^ies avoines^ des chanvres et du lin. Depuis que tous les peuples qui 

jusqu'ici avaient couvert régulièrement son déficit daûs ces pro- 

ductiops rurales^, s^ sont ligués, pour lui refiiser Texcédant qu'ils 

en ont^ çlle ne peut plus hésiter. Cette ligue universelle» dont il 

fallait avoir été témoin pour la croire possible^ se dissoudra sans 

doute j mais puisqu'elle a eu lieu, l'espoir d'affamer les Isles Bri- 

i tanniques pourra la &ire renaître encore. Il ne leur est donc plus 

.permis de s'exposer de nouv^u à être prises au dépourvu, etdûs- 

sent-elles faire (ce qui n*est point le cas) des sacrifices coûteux 

pour recueillir elles-mêmes des grains en suffisance; c'est là une 

iobligation que leur impose désormais le succès de la confédération 

>f ropoiée, il y a huit ans, par M. Hauterive. 
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le revenu imposable d'une nation, ou la somme de sei5 
facultés contribtUives, se r&Juit, eii dernière analyse, 
SLhiBOMf&ES>v TBAVAiL qtfdle peut consacarer aux 
besoins de son Goiivernement après avoir satis^t 
aux siens propres. Mieux les travaux y sont dis- 
tribués, divisés et organisés, de manière à pouvoir, 
pbaque année, produire au dedans davantage en 
moins de tems et avec moins de bras, afin d'échanger 
m dehors un plus grand excédant de ces productions, 
centre des productions qui auraient cpûté davantage 
de tems et occupé davantage de bras ; enfin plus ces 
échanges accroîtront chaque année la masse des unes 
et des autres, plus sera grande aussi la part que pourra 
s'en approprier le Gouvernement. Tiîute l'histoire 
d^ose de ce fait, 

Si en passant ainsi en revue les principaux avan- 
tages diji commerce, je me suis abstenu d'y inclura 
l'accumulation des métaux précieux; c'est qu'elle est 
de minime importance, quoique MM. Necker, de 
Calonne et la plupart des administrateurs Français, 
à Texception de M. Turgot, y aient eKclusivemeot 
ramené tous tes autres. L'avantage majeur, celui qui 
devrait toujours fixer les regards d'une administra-, 
tion éclairée, sera l'accroissement ou le décroissement 
des échanges au dehors, dont U ré^<:tion sur Içs tra- 
vaux du dedans est infaillible. Par exemple; bien 
-que la Graûde Bretagne exporte et importe annuelle- 
'ment pour environ cent et huit millions Sterling de 
marchandises ou denrées, dont elle envoyé pour 
58 millions et reçoit pour 50; ce qui lui kias?, (à 
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ce qu'on croit,) une créance de 8 millions à ré- 
clamer ; je n'hésite pas à dire que ce peuple mar- 
chera plus vite encore vers le travail, et par conr. 
séquen^ vers les richesses, s*il réussit à étendre soa 
commerce au point d'expédier pour 75 millions de 
ses produits, tout en recevant pour une somme égale 
de produits étrangers. Ce nouvel état de choses le 
laisserait, à la vérité, sans balance quelconque en ar<* 
gent; mais il lui vaudrait une balance la moitié plut 
considérable en travaux. Or il faut toujours en ré* 
venir à ce principe :— Le prix vénal que reçoivent le» 
peuples commer^ns pour leurs exportations, ou qu-ilt 
payent pour leurs importations, n'en est que la valeur 
nominaie^ Leur valeur réelle dépend de la quantité 
comparative de travail qu'ont coûté les premières et 
qu'auraient coûté les secondes. L'économie de travaux 
due à ces échanges, enrichit tout autrement l'An*- 
gleterre que les métaux précieux, d'après l'acquisition 
desquels, certaines personnes calculent son gain. 

Moins j'ai cherché. Monsieur, à vous dissimuler 
les divers avantages dont elle est redevable au com^^ 
jnerce extérieur; plus yo^s deve« croire qtfil mre 
serait difficile dp nier les dommages qua dû lui causier 
son interruption soudaine. Je les nie néanmoins, et 
par une raison bioi simple ;^ir-parce qu'en dépit de 
tous les , décrets . sous l^quels dt^vait s'anéantir aon 
commf^Tçe, il a.plut.a); ^rigzoenté que diminué. 

J'a.v^is.eu cfia bonne part d'alarmes à ce sujet, et 
quoique j'en $oi£f . revenu, je persiste à croire qu'elles 
se seraient ré^Usecs^ d^ moins en partie, si dans le 
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tem» tnéine où le Gouvernement Français prenait 
des mesures si violentes pour lui fermer les marchés 
de l'Europe, il n'en avait pas pris de plus violentes 
encore pour lui ouvrir ceux de l'Amérique méridio- 
nale. Son incursion dans la péninsule Espagnole 
ayant brisé tout à coup les chaînes du monopole au- 
quel étaient soumis le Pérou, le Mexique et le Brésil; 
ces trois vastes colonies, déjà très-riches, quoique très 
en arrières dans ceux des arts utiles où la Grande 
Bretagne est le plus avancée, lui ont adressé leurs de- 
mandes à l'époque même où l'Europe cessait les siennes. 
Grâce à cet événement inattendu, le vide dont son 
commerce était menacé a été rempli et au delà. 

Ouvrez le dernier registre soumis à la Chambre 
des Communes par l'Inspecteur Général des douanes; 
vous y verrez que pendant le cours de l'année 1808, 
les exportations, en marchandisesBritanniquesy se sont 
élevées à ^40,881,671 sterling, valeur réelle, et ont 
surpassé celles de l'année précédente. 

Elles sont, à la vérité, restées au-dessous de celles 
de 1806 qui excédèrent celles de 1805 et s'élevè- 
rent à âê43,242,176. Mais comme le montant 
plus au moins haut des exportations d'une année, 
prise isolément^ peut tenir à des causes purement 
accidentelles, telles que l'arrivée accélérée d'une flotte 
ou le départ retardé de telle autre; il convient de 
prendre ici la moyenne des cinq années depuis le 
renouvellement de la guerre, moyenne qui laisse 
toujours l'avantage aux exportations de 1808. 

Et cette comparaison des exportations, d'après 
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le prix courant des marchandises, ou ce qu'on appelle 
valeurs réelles^ serait encore un guide incertain; 
puisqu a l'aide d'une hausse rapide dans \çs valeurs, 
il pourrait arriver qu'une moindre quantité de pro- 
duits eût été enregistrée en ] 808, pour un plus haut 
prix que ne le fût une plus grande quantité en 180/. 
C'est donc la quantité effective et non la valeur vénale 
des produits exportés^aà la recher;che de laquelle il 
s'agit surtout d'aller. 

Voilà pourquoi je me servirai de préférence de 
la valeur appelée officielle^ valeur qui n'a point varié 
depuis un siècle où l'on commença à enregistrer lés 
exportations et les importations, d'après un tarif qui 
est resté constamment le même,. quoique l'intervalle' 
ait suffi pour bouleverser tellement les prix que celui 
du café, par exemple, abaissé de moitié, tandis que 
celui de la plupart des autres produits a plus que 
doublé en certains cas, et a haussé, en général, de 
75 à 80 pour Cent. Mais n'importe; cette évalua- 
tion officielle^ quoique fautive, étant toujours la 
même, le registre d'une année, comparé à celui de 
telle autre, est une indication certaine des quantités 
croissantes ou décroissantes de chaque article exporté, 
ou importé. 

La moyenne des exportations en manufac- 
tures Brit^inniques ayant été de ^24,753,252, valeur 
officielle^ poiyr les cinq années 1803, 4, 5, 6 et 7 ; et 
cette même valeur officielle étant de ,^26,692,288 
pour Tannée 1803 ; il en résulte, depuis le blocus, un 
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accroissement de ^1,939,036(4); ce qui îndîiqueîi 
non raceroissement des valeurs reçues, mais celui deé 
quantités exportées. ; 

Prenant désormais pour unique points de com- 
paraison, Tatinée I806 antérieure au blocus, et Pannée 
1808, où il à eu tout FefFet qu^on peut en attendre ; 
je trouve ensuite que les importations ont diminué 
dans le rapport de 250 à 237 ; ce qui, dans ma 
façon de voir, serait un événement fâcheux, et très- 
fâcheux, s'il n'était pas dû, en partie, à ce que cette 
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(4) Il s'était glissé dacis ta première édition Française, page 
^1, lignes 26, 28et30> une éfrreur t/pogrâpbique qui atténuait 
de près de moitié cet accroissenseat qu'on peut vérifier sut. le re* 
levé d après. 

Valeur officielle. 

1803—^22,252,027 

ExpoiiTATioNS 1804— 23,935,7^3 

de manufactures '1805— 25,004,^^3}^ 

Britanniques. 1806— 27*402,685 

180/— 25,171,422 



■■ ■ *■ 



Total. ....... ^123,766,264 ' 

Moyenne dt$ cinq années de guerfeV ^2!4,753,25i 

Exportations de Tannée 1808 26,692,288 

Différence en plus, depuis qu^ te Wqcus aj eu *Qn eflfet* ~i 

'' ^'1,039,036 

Par une mépHsedMn^ antre gehrev mais qui avjait le mtoit 
effet j le produit des six principales taxe^ indiquées pagç 28, s'y 
trouvait atténué de tout le çoontant d^ droits ^^itionnels de gijerip 
qui auraient dus y être ajoutés. 
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tle a réussi à îrecueillîr kit dedans^ les quatre cih- 
tjuiénles tlea gnlins 4u*elle tirait du dehors. Mais 
aux yeux des adversaires de la Grande Bre- 
tagne^ qui aspirent à ne rien importel- et à beau- 
^eoup exporter j. eet événement devrait achever de 
confondre leut-s espérances ; puisque d'un côté, elle 
d moins acheté, et que de Vautre^ elle a vendu davan- 
tage (5); 
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(5) Les ft-bî* articles D'fexpofeTÀTioNS, doht la vente a lé 
plus décliné, de 18(36^ à l6Ô8, sont : 

Lèà cotôtik^lés^ dans le râppt>irtââ 65 i £7> 

Les sucres kfinés^ idem . . . li -ii Q, 

)jés étoffés dé laine, , . • . 62 à 4d> 

Mais d*uh aiiti'e c6téi la Vente des tbiled de lin a augmenté 

de 80 à 67^ et celle des étdffes die' coton de ^ à li j chose bîeri 

teiiiarquable à une époque où lé marché de TEUrôpe leur à été> 

t^out ainsi dire^ hermétiquetnênt fenné! Or, cet accroissement 

dans Texpottation des ootohs tissus^ cioliilpense le décroisSement 

t|ûl a éù liéii dans celle dés cotons filéSi et bien au delà -, parce que 

le premier à porté sur une vente, qui de séO,SQ6,ôi6, s'tsi élevée 

à 3Êi%S35fi03, y^tut offiiciëllè ', et le sfecohd, sufutie vente de 

gÊS54,4ÙQi kqueire n'a diminué qUë â*envlrdn trois cent mille 

Livréfi, tàhdis qtié ràùfre a ' àûgmbhté de pi-ès dé trois millions. 

C'est 'à, dire> qùé depuis les décrets de la France^ ^s sujets ou ses 

alliés oril reçu tricotés^ tissus, brochés, ou brodés^ les cotons que 

'Angleterre leur vendait aut)aravant eh Jib et dont ils lui ont payé 

iiné somme dix fois plus forte. 

indépendamment de ces ventés qui n*orit tajipôrt qu'eaux 
marchandises manufacturées dans Tile, et qui comprennent 
les sucres râEnës^ mais non les sucrés bruts; on tient un re<j 
^istre à part' des exportations en niarchahdisés' étrangères^ com* 

9 
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Dès qu'il est une fois bien constaté que ses 
ventes au dehoxs se sont accrue^ loin de décroître; 



tnerce de transit ou (t entremise (the carryvng tradej auqud 
on attache peut-être, ici comme en Amérique, trop d'importance, 
puisqu'il n'employé que les marchands, les navigateurs, con- 
structeurs et approvisionneurs de navires/ 

Ce commerce consiste, entr'autres, à porter aux autres na- 
tions, les cafés de St. Domingue 3 — ^les sucres des Isles Anglaises ou 
colonies conquises 3 — les épiceries, mousselines, salpêtres et indigos 
de . rinde ;r^les thés, soies et nankins de Chine 3 — les tabacs de 
Virginie ; — ^les toiles de Russie et d'Allemagne, &c. &c. 

Cette branche d'exportations a déchu dans le rapport de gi 
à 78* déchet que j'évalue, par apperçu, . à près de deux millions 
sterling. Quoique l'Angleterre ne fasse> sur celles-ci, d'autre bé- 
néfice que celui du fret, de l'assurance et de la commission : le 
décroissement de ces ventes balance, ou à peu près, l'accrois- 
sement qui a lieu dans celles cle ses propres manufactures -, 
cnsorte qu'en partant de là, son comprierce peut être considéré 
comme, étant resté stationnaire en 1808. 

Le déchet dans le débit des marchandises étrangères au dehors, 
à porté principalement. 

Sur celui du café, diminué Tde 30 à 18 

de l'indigo, idem 57 à 32 

des tabacs 16 à 12 

des toiles de Russie et d'Allemagne. . 11 à B 

Mais en revanche, les deux articles dont la vente a le plus 
augmenté, sbpt les poissons salés dé "Terre-Neuve, qui me sem- 
bleraient devoir être classés parmi les produits des manufactures 
Bri^nniques, et dont ie débit s'est accru de 1 1 à 30 3— le rum, 
de 21 à 34 } — et les sucres bruts de 68 à 78. 

Ûuant aux importations ; leur déchet a principalement 
porté sur lesgrains et farines, dont l'extraction a déchu de 54 à 14 
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vous ne àtvtz plus être surpris. Monsieur, si ses 
revenus et son crédit puolic ont échappé au coup 
dont la France avoit cru frapper son commercei 
qu'elle considérait comme leur unique point âap-- 
put. Ses espérances, ainsi que vos craintes, te- 
naient â un contingent futur qui n'a point eu 
lieu et rfétait qu un épou vantail. 



■»■»—*— —^ 1 I . I M ■ I p ^m^mmmm i «, ,, , «ii 



Sur les tabacs, idem de 22 à 7 

Sur les lins, 69 à 40 

S\iv la graine de lin, lia 6' 

Sur les chanvres> , 61 à 2). 

Sur les suifs, 56 à 14 

Sur les soies d'Europe, 82 à 24 

Sur le bois- de charpente, , . . . . 12 à 6 

Sur le coton en laine, I9 à 13 

Sur les laines, 36 à 1 2 

Sur las toiles de Russie et d'Allemagne-, . , 3 1 à Ç 
Il est essentiel d'observer que ce déchet dans les importa** 
tîons de la Grande Bretagne, en grains, suifs et lins, aurait été 
tout autrement oonsidérabla qu'il ne paraît d'après ce relevé, 
si les Irlandais n'eussent *pâs suppléé aux ventes qu'<>n lui refu- 
sait, en envoyant ces trgis articles en beaucpup plus grande quan<y 
tité qu'avant le blocus, surtout les ^vojnes, ainsi (jue les lins brut9 
et filés; articles qui néanmoins figurent ci-dessus, comme ve- 
nant de l'étranger. Depuis le blocus, les exportations de l'Irlande 
entrent pour un cinquième dans les importations de la Grande Bré* 
tagne, et vice-versUy les exportations de celle-ci entrent pour près 
de moitié dans les importations de l'autre. Si donc l'on veut 
Ae point s'exagérer l'étendue du commerce extérieur des Isle^ 
Britanniques, il faut en séparer celui que font entr' elles les deux 
îles et qui n'est réellement qu'une branche de^eur commerce in? 
térieur et domestique. 
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VeuiUiez ipaintcnant rapprocher le rapport, ofr 
^cîel ci-d^sus, de cet autre r^çport que M. Gaiir 
din, ministre des finances Fr^nijaises, présenta ^ 
VEmpereur 9Pn maître,- le 19 septembre ipp7,eii 
lui soumettant ses comptas dç l'année. 

^^ Il est impossible que l'Europe rie reconnaisse 
^^ pas aujourd'hui que les changepfiens, quç l/e géni^ 
^* de y. M. vient d'opérer (le décret qui déclarait 
les Isles Britanniques en état de blpcus), renver- 
^^ sent le fpndement unique de ^ancienne puis- 
sance du Gouvernement Angl^ ; car on ne 

saurait nier qu'une telle révolution n*a jamais pu 
entrer dans le calcul des chances que ceGouver- 
** nement a pu se croire dans le cas de redouter, 
Aucun poli tiqvie n'a jamais pu supposer ou pré- 
voir qu'il arriverait une époque à laquelle les 
aigles Françaises planant sur les embouchures dô 
" l'Ems. du Veser et de TElbe, écarteraient de 
^] l'Europe contir^entale les produits de l'industrie 
î' Anglaise; à laquelle la France, délivrée de toutes 
^* les rivalités, de toutes les jgrlousies, pourrait di- 
*' riger tous les moyens d'une confédération puîs- 
" santé contre la seule Angleterre réduite à ses prô- 
f^ près forces ; robliger, en la menaçant chez elle^ 
" à dépeupler ses manufactures pour recruter une 
^* armée toujours impuissante pour sa défense ; trou- 
^* hier son commerce dans toutes les parties du monde 
^^ et lui ravir par là^ tout à la fois, et le gage du 
^^ pas^é et les etpérances de l'avenir. 

" Aujourd'hui, tout prestige cesse, toute illu- 
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^ sioa est détruite. Le secret de la force de l'An^ 
^^ gîeterre est bien oonnu. " Sa situation peut donc 
*^' être jugée par tout le monde, et son système de 
^^ finances, habilemept organisé, sans doute,* diaprés 
" des circonstances sur lia durée desquelles elle s'était 
^^ crue autorisée à compter, s^écroule évidemment 
^^ avec le point d'appui sur lequel il reposait ; le 
^^ commerce exclusif de runivers favorisé par Tem- 

^^ brasement périodique du*Continent Xe sort 

?* de l'Angleterre devient donc facile à prévoir 

Déjà surchargée d*împôts, elle a été encore forcée 
d'ajouter un pouvel eniprunt de 400 millions à 
la dette immense sous le poids de laquelle elle 
doit, sî elle s'aveugfe plus long-temps, succomber 
^ bienidt, en consommant la ruine de tous ceux 
** qui séduits par de trompeuses apparences, autoni 

". eu rjmprudenpe de lui confier leurs capitaux..^ .- 

^f Ces réflexions, Sire, m'ont paru n'être pas étraiv 
" gères[ au compte : que j'ai à rendre à V. M, de. 
^ l'administration des finances en ISOÔ." 

Comparons ces prophéties avec leur accomplis- 
sement, en prenant toujours pour point de départ,. 
Vannée I806, que les ennemis de l'Angleterre envisa- 
* geaient comme le.zépith de ses fmances, de son com-^ 

merce et de son crédit ; comme Fépoque, à dater 
'.•••■ ...... 

de îaqùelle, ce triplé édifice devait évidemment s' é- 
couler. Voici les faits : ils sont parlans. 
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1800, 

Année 

antérieure au 

blociis. 



1808. 

Année 

où il a eu 

tout son effet. 



Douanes. 



Excise. 



Revenu Iryi, 
12,769>243 



12,337,315 



Revenu Irut, 
35,338,927 



26,769,013 



Timbre. 



Revenu hrut, 
4,586,690 



.4,969,424 



Total net 

des 

Recettes/ 

56,902,099 



I 



60,354,782 
(6) 



InterIbt, DBS Emprunts. 
1805 ^4 19s 7d, pour Cent. 

1803 r- 4 14 6| 
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(6) Cette augmentation est due, en grande partie, à des im« 
p6ts additionnels : mais il n'en est pas moins vrai que le produit des 
anciennes taxes à continué à s*accoître à côté des nouvelles ! 

Dans les derniers comptes rendus, le total net des contri- 
btttions et revenus de 1808 est porté plus haut et s'élève â 
i^63,025,1Bd.— Mais on y insère, pour la régularisation des dépen- 
ses, quelques sonimes qui n'appartiennent qu'indirectement aux 
revenus de la Grande Bretagne, entr'autres celles que fait passer 
TEchiquier de Dublin pour cette partie de la dette Irlandaise qu'elle 

. ' ' • • » 

a garantie. 

Afin de imeux éviter ces doubles emplois, l'article ci-dessus 

a été transcrit des résolutions de finance proposées par M. Vansit- 

tart dans la demièrie session. 

Revenus ordinaires . . I âê39,914,I86 

Recettes accidentelles 148,183 

Taxes de guerre, votées pour :........ 20,XX)0,000 

Loterie 292,413 



Total n^t, en 1808 5^60,354,782 

Em- 
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Cette baisse de l'intérêt présente un fait iti- 
connu dans les annales de la finance Anglaise et abso* 
lument inverse de ce qui avait eu lieu dans toutes les 
autre guerres, où Temprunt de chaque nouvelle 
campagne avait presque toujours coûté un peu plus 
cher que celui de la campagne précédente. Dans la 
guerre actuelle, qui devait donner le coup de grâce 
au crédit du Gouvernement Britannique et Tempê- 
cher de trouver de nouvelles dupes, assez impru- 
dentes pour lui corder leurs capitaux, il a eu le 
secret de leur en soutirer d'année çn anpée davan- 
tage, en leur dictant des conditions toujours un peu 
plus dures ! Pour mieux, en juger, il faut remonter 
à l'emprunt de 1804 et descendre , à celui de 1 SOQ. 
Mais ayant tout, il faut comparer ce décroissement 
marqué de l'intérêt, avec laccroissementnon moins 
marqué qui s'était manifesté vers le milieu des deux 
dernières guerres. ; .j 

if 

Emprunts de 

' ' •«'■-•« 

1777^4 5 2prCent.--1796âê4 12 2prCents 
1778—4 18 7 1797-— 5 14 1 

1779—5 18 10 1798 — 6 6 10 

Ci contre ••.... .^ .. £60,35A,7i^ 

Emprunt, l'escompte déduit. , sÉl l,965,ù 

Billets de F échiquier fondés , 4,00d; 

Avances par la Banque , 3^500,0ûg 
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jé*W>820,451. 
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Sî Ëônapôtte âè fat âbstèiiii de î*îuvâsîori dié 
l'Espagiiei je ne doute glaère que le commerce An* 
gteîô n*eut climîmié, qùoîqu-à vi^ degré itidiri^ 
drd qftife iie l'itiiïttiifçaîettl ses mlnîstreà tn' liû oa^ 
vraW te gmiiiâ H Vue delCafvenir : iriiais H àûf aft'faVfii 
bien dit têtu* peut (Jue le crédit et le rctréniti pu-^ 
bti^ en eusent épirout^é les atteintes d'une iirafiîèTe 
èensifelé. Ce dernier dépend safns doute dei»^ eji- 
portations, en ce qii^eHes ati^tiveht et elmchts* 
sent la classe qui y travaille : mais les principales 
recettes du fisc Britannique dépendent surtout des 
importations, ou plutôt des consommations en 
bières^, Kqueurs spîri tueuses, thés, sucres, vinsj 
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(7) Il eftt cependant juste d^observer ^a» pendant les deux 
nrécédentes guerres^ le taux des emprunts retomba unpeu> à me- 
jiure que parât s'approcher l'époque de la paix. Celui de 17,$0 fut 
&it.à,^5, l6s. Qd» et celui de 1799 à ^5, ^^' Maisla guerre ac- 
taelle est la seule où Tintérêt ait été constamment en diminuant, 
i dater de Tannée liBÔ4. 

Les deux premières colonnes ci-dessus, sont tirées de récrit 
)0tiiulé ; The terms ofall loans : hy J, J. Grellier, 1799- 
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sels, tabacs, &c. &c.(8). Or, il faut bien des an-> 
nées de déclin avant de réduire les consomma* 
tipns habituelles id'un peuple. Voyez la Hollande 
où elles se soutiennent, à peu près, à leur ancien 
taux, quoiqu'elle ait, pour ainsi dire, perdu jus-f 
qu'au souvenir du commerce qui Tayait 'enrichie^ 
et sur les ancieps bénéfices duquel elle paye .tUf 

-^ I- -■ ■ - 1 I I _ _ ■ -r ■ ■ ■ ■ — " 1 ■ — — ; r*— 

(6) Voici le relevé de ce que ces sept articles ont produit 
en 1606. 

Les bières^ la drêche et le houblon ; brut, âSS,2Q2,SQ3 

Les thés> tant aux douanes qu*à Texcise ; hrul. . . . 4,\7Q,4iiS 

I^fucres) net -3,918^X9 

lies liqueurs spiritueuses de manuiactures Brît. brut 2,757, 9n 

Les vins ; ne/. . • • • 2,1S6^401 

|[ie sel } Irut ,.....,•»..* ]>547,133 

Les tabacs ; net. ^ 1^310^750 

Telles sont les sept branches des revenus de la Grande-Bre- 
tagja» qu*on peut envisager comme leur principal point d'appui, 
La seule que pouvaient donc atteindre les décrets lancés contre son 
commerce^ était celle des Douanes et de r£xcise« par la diminua* 
tion des droits sur les suifs> bois, soies, et quelques autres artides 
reçus en tncàpdre quantité qu'avant le blocus. Aussi le produit dit 
«es droits a-t-il éprouvé un déchet a^ses consîdéraUe. Quoiqu'il 
»t été couvert en partie par le timbre, qui a rapporté ^392,534 dû 
plus qu'en ] 806, il en est cependant résulté une différence en rooins^ 
de ^358, 172 dans le grand total des recettes du fond consolidé, d'à» 
prôs révaluation présumée du fiudjet. C'est au 'Clouvemement 
Français à prononter, si ce d^dt; car c'en «st ua, répond à s^ 
prophétie que les iinanoçs de l'Angleterre allaient évidemment s' 4* 
crouler sous le poids dn blocus continental. Mais c'est surtout au 
peuple Russe à calculer si ce déficit, quand il e{|t été double, décu^* 
{te ou centuple, serait unexompensation du déficit de 30^40 miN 
KoQs Se reubl«s>q<Â » «u lieu dani^s^ veatem aui^dehoi». 
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core d'énormes tributs. Le produit de la princi- 
pale taxe directe (the properiy ta.v), qui corres- 
pond à ce qu'on appelait en France, les deux 
vingtièmes^ s'est accru en 1807, et d'une manière 
plus notable encore en 1808, où il s'est élevé n€t,k 
jCl 1,120,131. Quant aux taxes indirectes ; elles 
«ont si peu en train de décheoir, que depuis une 
vingtaine d'années, durant lesquelles on a doublé 
les droits sur le sucre, la consommation annuelle 
s'est accrue, peu à peu, de 1,200,000 quintaux à 
2^800,000 ; accroissement qui est de 4 à 500 mille 
quintaux depuis le renouvellement de la guerre, et 
qui prouve, entv'autres, un accroissement général 
d'aisance chez les classes inférieures. 

Si lès ministres Français avaient pris la peine 
de remonter ainsi aux principales sources des re- 
cettes du fisc de l'Angleterre, ils se seraient cou- 
vaincus que le coup dont ils menaçaient son com- 
merce, en admettant qu'ils eussent réussi à le 
porter, n'aurait atteint ses finances qu'à la lon- 
gue. Cela seul les eût tenus.en garde contre cette 
autre erreur, transmise par l'ancien régime au 
nouveau; — que si les revenus du Gouvernement 
Anglais venaient une fois à péricliter, il se trou- 
verait, d'un moment à l'autre, dans l'impossibilité 
de continuer ses dépenses de guerre, et par cela 
même dans robligatiôn d'implol-êr lapaix. — Cornn 
ment n'ont-iîs pas vu, ou n'ont-lls pas voulu voir, 
que .sijf,par impoiiKsiblp, au lieu d'augmenter de 
trois à ^uatie millions, ce rçyçua eût diipiuwi^ 
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d*àutànt ; il aurait été tout aussi facile à M'. Pef* 
ceval d'en emprunter, cette année, dit-huit^ que 
d'en emprnnteT 07ize ? 

J'attribue encore, en grande partie, les dé* 
criets du Gouvernement Français et les espérances 
dont il s'est si long-tems bercé, à une autre mé- 
prise qui lui a été commune avec la plupart de« 
Gouvernemens du nord de l'Europe» Chacun 
d eux envisage son pays, comme fournissant, par 
ses vastes achats, le suc nourricier du commerce 
Britannique; tandis que les achats de l'Europç 
n'en nourrissent qu'une branche: branche. produc- 
tive sans doute ; mais malgré l'amputation de la- 
<)uelle l'axbre continuerait à fructifier* La posî-* 
tion géographique de l'Angleterre et la supério** 
rite, décidée de sa marine lui assurent l'heureuse; 
facilité de remplacer un marché qui se ferme, par 
un autre qui s'ouvre. Vous ne devineriez jamais, 
par exemple, où elle expédie en ce moment des 
sucres rafinés, et où la Jamaïque envoyé des sucres 
bruts. . . A St. Domingue, où, depuis qu'on leur 
enleva Toussaint, les nègres ont renoncé à la cul- 
ture de la canne comme trop pénible, pour celle 
du café qui ne Test nullement, et dont ils ne sa- 

« • 

vent que faire, tant ils en recueillent! Croiriez* 
vous que les seules îles de l'archipel Américain . 
prennent aujourd'hui huit ou neuf fois plus d'ob-» 
jets des manufactures de ce pays que n'en prît la 
France, après le traité de commerce qui l'en ayait^ 
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inoitdléf disait-elle (9) ? Crôirfez-vou^ que les ha- 
faîtani^ de Maacbester commencent à envoyer leurs 
mousselines grossières dans Tlnde^ et ceux d'E*» 
tfîiria de la porcelaine commune à la Chine, où le 
prix de la main d'œuvre est si bas ? A la vérité^ 
ce ne sont encore là que des essais; mais ces es* 
sais des savigateurs et des marchands Anglais 
suffisent pour juger si Ton a troublé leur commerct 
dans toutes les parties du momdcy comme le prophé^* 
tisait M. Gaudin. Ils vous eicpliquent pourquoi 
i'ouverture de nouveaux débouchés a si exacte»* 
ment correspondu avec la cl^ï^ture des anciens, et 
comment Tes manufactures* Britanniques, au lieu 
de se décourager et de se dépeupler j ont réussi à 
donner un nouvel emploi à leur capital ainsi qu'un 
nouveau cours à leurs travaux et à leurs expédU 
ttons. Je ne prétends point nier que quelques ate-« 
liers n'aient souffert; mais tandis que ceux-ci as^ 
;mllaient le Parlement de leurs cris, d'autres ont 
prospéré en silence; et à tout prendre, TAngle-^ 



(9) L^ valeur réelle de^ mauuûctures Britanniques qu'achetait 
alors la France^ se borna à environé£*1^250>000 st. £nl808^ la 
fiileur r^tf/^des mêmes manufactures exportées aux îles et colonie» 
de Tarcbipel Améritaîn, s'est éléx'é à ^10,461,564. Encore cette 
$itiasteto ne comprend^dle poiht les importations ^ites directement 
d^Iirlahde, et qui, tant ea toiles, qu'en prodiûts ruraux, peuvent 
f ^eitiaiei: à deux ou trois millions sterling. 

Au reste, il est vraisemblable et même certûn, que ces ilei 
M consommeiit point à elles seules tous ces achats. £lles sont le 
dépôt oi^ te Continent Américain &It une partie des siens. 
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tei^re a^a^ peu ou point ressentie de la perte de son 
coimiierce avec le Continent Européen. N'altea? 
cependant pas en inférei^ qu'on se félicite ici de 
cette perte. S'il est une vérité palpable ; c'est que" 
powr les Isles Britanniques, comme pour TEurope 
l^ontinent^le, ce commerce était le plus àvanta^ 
geux, en raison de la proximité du théâtre des 
écllanges et de la rapidité des retours. 

Après vous avoir prouve arithmétiquement que 
le débit des manufactures, prises en masse, s'est' 
soutenu sur le même pied et s'est même accru ; il 
me reste encore à répondre à cette question que vous 
m'adressez: — Jusqu'à quel point le peuple Anglais 
a-^t-il souftert de la clôture subite du grand marché 
Européen, où il s'approvisonuait de tant et tant d'ar- 
dcies dont il avait contracté l'habitude, et dont le 
besoin doit s'être fait sentir dans la plupart de ses^ 
iteliers et de ses familles (10) ? 

Ici, je manque de faits positifs et ne puis vous 
répondre que par des conjectures. Etait-il appro- 
visionné en surabondance des produits dont TEu- 



{10) LesnegUtres oon^tent qu'en 1805> ses achats en pro* 
^uctions du nord de l'Europe, s'élevèrent à. . , ^ • . . . 3Ê5ig3Qj0iB 
•t ceux en productions du midi de r£urope^ à 2,g74,24g 

,8^8,913,297 

Et cette valeur ^ctelle correspondait à ^^19,299,316, 
valeur réelle, dont la Bussie seule foiynisisait vraisemblablement 
e tiers ou tout au moinrle quart. 
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rope et FAmérique liii ont, tout à coup^ interdit IV 
chat ? leur renchérissement a-t-il favorisé la con- 
trebande du dehors, ou introduit une plus grande 
économie dans l'emploi de ces produits au dedans ? 
ou a-t-on réussi à y suppléer par d'autres, ainsi 
qu'à se les procurer, soit ici> soit en Irlande^ soit 
ailleurs? J'ignçre laquelle de ces causes a, été pré- 
pondérante ; mais elles ont toutes concouru à dé- 
tourner le coup ; et ce qui paraît à peu près avéré, 
c'est que l'Angleterre n'a manqué dç rien, quoique 
ses importations ayent diminué d'environ un dou- 
zième, et que certains articles ayent considérable- 
ment renchéri. 

Deux des plus vives inquiétudes étalent de sa- 
voir où se défaire des sucres dont l'excédant . s'élève 
à près d'un million de quintaux, et où se procurer les 
deux à trois .millions de quintaux de grains que 
l'Europe envoyait annuellement en retour, et qui 
remplaçaient une quantité d'orge à peu près égale, 
employée ici par les distilleries, pour en tirer des 
eaux-de-vie. Le sucre y étant tout aussi propre 
et fournissant une quantité de liqueur deux ou 
trois fois plus forte, le Parlement a ordonné de le 
substituer aux grains pour la distillation des liqueurs 
spiritueuses ; ce qui a eu le triple effet, — de débar- 
rasser ce pays d'une partie du surplus des sucres que 
vous refusez de lui acheter,— de couvrir en entier le 
déficit des grains que vous refusez de lui vendre,— et 
de relever un peu la valeur vénale du sucre et du 
rum, qui, depuis quelques années, ne remboursaient 
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plus aux planteurs leurs frais. Cette classe de prcM- 
priétaires en a lotig-tems souffert ; iniais elle ne doit 
s'en prendre qu'à Son aveugle cupidité. Sans son 
opposition, la traite des nègres eût été abolie en 
1 789 : or, comme en ce cas, la Jamaïque et les An- 
tilles auraient deux ou trois cent mille esclaves de 
moins, et que leurs produits n'excéderaient point les 
consommations du Royaume Uni ; le prix du sucre se 
serait soutenu à un taux suffisant pour que les planteurs 
eussent continué à s'enrichir au lieu de commencer à 
s^appauvrir. Afin de mieux venir à leur secours, TA- 
mirante a interdit, à bord de la flotte, l'usage des eaux- 
de- vie de vin, pour revenir à celui du rum qui remplace 
déjà, en tout ou en partie, les deux millions de gal- 
lons d'eaux-de-vie et de genièvre qu'envoyaient ah- 
nuellement la France et la Hollande (il). 

On avait craint un moment que le manque de 
soies d'Italie ne suspendit celles des fabriques qui s'en 
servaient pour leurs tissus. Mais la nécessité les a 
forcées à organsiner, de leur mieux, la soie du Ben- 
gale et celle de la Chine dont elles sont sûres de ne 
jamais manquer et qui coûtent moins. 

Quoique la difficulté de recevoir des laines d'Es- 
pagne ait sensiblement renchéri le drap superfin, 
la classe riche est la seule qui s'en habille, et si quelque* 
individus se plaignent, ils méritent d'autant moins 
d'être écoutés. que le drap de laine Anglaise est assez 



'^^ll), LaçoosopiunatÎQm de la âotte en. rum, a augme»té,d£^? 
PW Iç.vblf^çui, d^ 250 «gûjkà J^ôéini^ gaHonf. .^..^ ,^ ^ . .^ . '. " 
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beau et la moitié meilleur marché. D^ailleurs^ les 
troupeaux Espagnols se naturalisent très-bien ici 
et ^ns rien perdre de la finesse de leurs laines. Le 
nombre des Mérinos, déjà considérable, va même 
tellement en croissant, que d'après des recherches^ 
dcMit Sir Frédéric Eden a publié le résultat ; en 
Iftld^ ou^^au plus tard en I&I9, ils fourniront toute» 
les laines fines dont, jusqu à ces dernières années» 
^Angleterre avait acheté environ six à sept million» 
de livres pesant. 

La grande consommation de viandes que fait ce 
peuple, ne suffisant point à ses besoins en peaux» 
en suifs, mais surtout en savons; on a invité les habi* 
tans du Brésil et de Buenos Ayrès à tirer parti des in^ 
Bombmbles troupeaux qui errent dans leurs plaines. 
Leurs envois de suifs, quoiqu'ib aient bien réussi» 
n^ont cependant pas empêché que le prix des chan- 
delles et du savon n'ait augmenté. S'il a baissé 
dernièrement, je l'attribue, à ce qu'on attend des 
chargemens plus considérables de l'Amérique me» 
ridionale, à ce que les classes pauvres auront appris 
à s'éclairer avec l'huile de baleine, et peut-être aussi 
i Tinvention du gas carbonique, que plusieurs grands 
ateliers ont déjà substitué à la chandelle avec une 
âx)nomie notable. (12) 



(12) Quoique cette invention remonte à une trentaine d'années, 
ce n'est qa'en 1 8O7 qu'on a léussi àruliliser au point que la Cham- 
Itfe des Communes vient de publier les recherches d'ua Comité 
ndfnmé poar lui «n feiregon rapport. On y lit que pltisieuïs grands 
atdiers s'édaiient di^ avec 'kf^ catrbMqùe^ -et^ue M. G. l^^ 
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On atait craint ' de méihe que les fa1)ricaris de 
toiles, soit ici, soit en Itlandè, ne manquassent de 






entr'autres, se pi^ocure ainsi dans le sien une lumiève '%âle à œlle 
de 2^500 chandelles^ et sujette à moins d*incoovénieas. 

Six livres d*an charbon^ dont le quintal ne coûte que 13|d, 
donnent^ en le décomposant, autant de liimière qu*uoe livre de 
mûf, et cette lumière ne couteau réalité que Intérêt dé la somibe 
débounsée pour l'achat des fourneaux, gax6àiètres «t tubes. 
Voici pourquoi. Après sa décomposition, le ctiarboq non cakâné 
conserve, à peu de chose près^ la ipè;pe valeur qu'avant d>n avoir 
extrait le gas. Mais ce dernier n'est point, tant s'en faut, le seul 
produit qu'on en tire ; csrt* ài*aide'des'tnèttiek procédés chimiques, 
on en cèdent âagoi;Kir0D, de^%ééine etunêiespèbe de térébenthine 
qvie les mânu&cturiqrs Amg]^ assurent être %ries et même supô* 
lîeums à celles de ces troiA productions qu'ils tiraient 4^ nord. 

Il a déj^ été question d* éclairer les rues de Londres avec ce 
-fluidelummeux, en le promenant, tôouné Teàu, par des canaux sou- 
t^xdns qui aïOêt^etit des eitibrandhémens pour porter, ii droite et à 
gauche> la lumière dans les maisons. De peur de créer im moàà^ 
pôle et d'étouffer les entreprises , particulières, la Çhtunbre itts 
Communes a refusé un acte d'incoxporatbii aux act^i^iaires quj4e 
sollicitaient. Mais si, comme on s''en flatte, on réussit à simplifier 
assez l'apparatus, pour que la première mise en fonds n'excède'pas 
les moyens pécuniaires des petits ateliers ; grâce à ses inépuisables 
mines de charbon, vbilà, jusqu'à' la fin des sièdes, l'Angleterre ap- 
provisionnée de gôudton, de poixj dé térébenthine et même de suih 
dû moins quanta oe qui concerne I*ùsage qu'on en fait pour s'éclai- 
rer. • ' Au reste, comme la consommation du savoti s'àccroU et doit 
8*accr6itre encore parmi les habitans des deux tles, en proportion 
^e leur enrichissement ; le peuple Rtisse, i moins (]ue l'Ukase du 
f Mai n*institi;le xm état de choses (>efiâaanënt,' ne doit pas trqp 
Veffiajretdeladé^^o^Vette du gais carbouiqûe. Mais les papiers pu^* 
bHcs en annoncent tine autre qui dispense déjà les Anglais de reoou» 
jpr ) lui pour tisinglass, espèce de cdle^ tirée d'un poisson Raneji 

P 
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Un : il. faut bien cependant, -ça qu'ils s'en soifiit proo 

curés du dehors,, ou. qu'ils r^içi[)^; e^x-n)eine$i çul- 

tîvé au dedans, puisque la fabrication des toiles 

Britanniques Vest accrue cette année. C'est sur- 

vtout d'Ilrlande Iqu'est venu ce isecoùrs opportun ; ' car 

bien que T^xporlatîon dé'ses toiles ait augtnentëde 

•pîuîs Qé trois millions d'aunes, celle, <Je ses lin? filés 

^ a triplé depuis le blocus : et ce qui est plus ex- 

Iraprdinairie eneorç> colle du lin brut s'est tout à 

coup élevée, de 326 quintaux, à 48,882 ! ^ 

On s'est beaucoup plaîht et ton se pl^iint 
encore du reriçt]i(^rîsàcinept çxcessif des bois de 
^bâtisse dont l'importation ^ibeayiQOtipdiïninudr' Ce 
4'6nchérissemeqt est tel que quêlqtie^-^ns déâ gfabd's 
propiriétàires d^Ëcosse anticîpefiVlâ cobpè de leurs 
boîs de sapin dont; ils ont envoyé, à. l'Irlande seule, 
cinig^ cent et quatre tounes Tannée, dernière. Mais 
,ce spnt surtout le haut et bas Cahada, lé nouveau 
JSranswk^, la nouvelle Ecosse, et llle de Terre 
Neuve qui en oïit profité, puisqu'il est parti d'ipj 
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qu'on y croyait çxcîusivenjppt propre, et qui est indifipqnsa]Wp 
pour purifier les bières. Depuis qu'on fe^ d'en receyçrif-du i>pi^ 
>on renchérissepaent a été tel^ qfxpp s'^$t^ppl^[i;>^^axnéliPP^^U^ 
ou on tirait despoissops dfi mçr. Le succ^. a été CQO^p)et> dit- 
qn, et ce ^ui le ferait croire, c*e»t qt^ tes aqhats qui, ea J8p6# 
Vàevèrent à ^102,8p0, valeur réçfle^ sç soûtrédui.t^, |pi^ 1808, 
P une sQmmé tout-à-fait insignifi^i^. jÇe^ ^^ /?^ vantei^ 
de cette découverte, assurent que les Ijles Britanniques fournir 
rpftt bientôt Tiginglass aux peupleè^^yjit çllç^.raçbçtajeqt gvaq^ 

VWopUS, .._ ,. ..,^.y,. , . .. . \" ■ :■'. : \ 
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des wa^es'ëîrt sùfËâsmce pour y charger envîrôh cent 
niilletoniKe». ' Jusqu'à présent ces colonies, dont les 
knmbnses fouets sont encore intactes, n'avaient paà 
tnéme- fipa ajj[^iOvfeîonner leis' îles à stiCre: voilà 
quçUeg enttiepî-dnnent d'approristonneir la fnétro- 
pcrfe ! et elles y réussiront, pour j^u queia Lîvp- 
me-et la Noivège s'obstinent à laîsfeer périr leurs 
arbresi sur pied^ plutôt que dé les^ lui vendre. Dà 
reste^i et quoiqu'on se plaigne de ce "que plusieurs édi- 
fices se trouvent suspendus Ou ralleritisi jamais Toii 
a^a bâfti . pluÀ qu*aujoirrd'hui -. mais jamais aussi Ton 

n*a pcttê plus 4oiH Psart d^écotiômiser le bois dan» 

» Il '*■ '• •'■ *■ 
ioL' Charente des maîitons et dans la construction de^ 

navinss^ -À vôtre i*e*ouf ici, Monsieur, voûsy vef- 

ter d^itôutes parts des créations nouvelles. Il' en 

e^t^uw*, enti'atrtreis, qui vous étonnera; celle des 

trofe iportS ouverti^ près de Londres, depuis, que la 

Tamise ne pouvait phiis conteiiir les vaisseau:^ mar^ 

cSvaii^ 'qui y arrivent et en partent, pour l'en 

ééseriéôhArer, on a creusé, à droite et à gaucHé, 

des? ba^!éhis èhvîrohnés de magasins, oîi les navires 

entrent par une échîsë et sortent par une autre; 

apWs y avoir cHargé ou déchafgé leurs cai^isons 

avec une -gfsWdè épargn^^ de 'térps, de travail et 

et frais; * Gfes iroiè bassîifts, qui sbtit des lacs, 

ces mtigrtsins, qui séfnt 'des vîllfes,^ ont été creû- 

séà-et élévéà' ii promptement, qU*ils datent de I4 

bîitaillé ; de JVÏarengo,' jôtir où lia première piemi 

en ilrt posée. . Observe^^ que tes utiles ct'dura^ 

blôs monumens,: dont le'^ BtM* d*Angléterfé a "i^£ 



4< 

« 

un peu moins d'çtial^ge que l/^Eoiperepr Frmqoiâ 
des embellissemens qui doivent fai^re de Paris, laMé* 
trc^ole de [univers^ ont coûté,, soixante et douze 
jnilljoi^s. tpurnois: mais observées anasi que rien de 
toutçela ne. s'est &it aux fr^is de TËtat» qui n'y ^ 
contribué qu'en accordant aux actionnaires une 
çhartre d'incorporation. Je vous le d^ipande : serait* 
ildonc arrivé; au terme de sa prospérité, un com* 
m^ce^. qui^ au milieu d'upe guerre énol?mément dis-» 
pendieus.e^ a pu faire de pareilles avances à Tespoir 
d'une prospérité future? Une singularité qui Vous 
surprendra peut-étrQ davantage ; c'e^ qu'au moment 
o\x votre Çpur menace les négocians de I^ndres de 
eur fernjçr pour toujoui:s k: coipanj^rc^ du nord, et 
redouble de rigueur pour les empêcher de; recevoir 
vos bois dç bâtisse, ils viennent d'entr^prenclre et 

poussent avec activité un qgajtrième et un cinq^me 

. - . . ■ . • . ■ - ^ 

ports destinés à ce: ipéme cpmmerce 1 

.Ce$ . va3tes^ établ^sseijiens ont éminemment 
contribué à déjouer la mesure du blocujs^ par cels^ 
seul, que depuis leur existence toute récente^ l'iin-» 
portateur n'étant appelé à payer les. drpits^ d'ei?i* 
trée qu'en diâposaut de ses marcbaiidises ; loi^S:- 
qu^est survenue la sy^pensipn du .comnpterce ^vep l^ 
Russie et l'Amérique Uniie, ils coi^te^aient un. fonds 
de Iréserve qui a. fourni, aux besoins, pendant qu'on 
s'pst pourvu ailleurs des. produits qu'elles refusaient 
S'il X avait eu. quelqii^eutfepôt senjàbl^ble poiir le$ 
bois étrangei^s, on en aurait beaucoup moiQS respeuti 
lia Risette. ; Aus^i est*ce^ là. l'objet spécial' de. l'un dès 



45^ 



deiix nouveaux bassins auxquels 6n travaille en ce 
moment* (13) 



(13) Les trois bassins^ dont il vient d*ètre fait mention^ et qui 
cnt coûté environ trois millions sterling/ sont les West InMa,^^ 
East InSa,--'''^ Lmdùn Docks. Le profit des propriétaÎFes da 
premier» entrepôt général des denrées coloniales^ surpasse dj^ 
le dividende que la chartre leur permet de se partager^ et qui 
ne peut excéder dix pour Cent. Ceci explique pourquoi d*au« 
très actionnaires se sont mis sur les rangs pour agrandir le Corn* 
merdal Dock ^t j creuser un l^assin de 40 acres^ où Ton reoevcai 
toutes çspèces de bois> qui par'ticiperont ainsi à Tavantage de oe 
système d^emmagasinage^ appelé londing system. L'ardeur pouc. 
ce genre d'entreprises est maintenant telle, qu'avant même d'avoir 
obtenu du Parlement leur acte d'incorporation» les entrepreneurs da 
bassin, appelé Sast^ CoujUry Dock, destiné à recevoir, les cargaisons 
de ^om lea pays» depuis le Tezel jusqu'au fond du golpbe de Fia* 
lande» viennent d'achever une superbe écluse d'entrée^ pepdaol 
que les ^piiétaires du Commercial Dock l'ont ouvert à. toos 1^ 
vaisseaux éti^angers» aprôa l'avoir environné des xQS^fasîns qcû loi 
manquaient 

'n senût difl^cile de dire à qui ces magasins publics sont le plui 
utiles»— paoz-actiopmaûpes qui.a'j epijdiissentf-^-au commerce qui y 
trouve éooq^ot^ie et. sûreté»— *ou au. fisc qui» sans exiger le droit 
d'ea^trée. avant quja.la marchandise^soit vendue» y a trouvé» de qqq 
c^t$» la n).«Mlleeure de^ garanties cpntre. la contrebflude» par Txila 
même, qu*ib sont sous sa survoillauq^ et squ9 sa gardei. Aussi 
obtiennent-Us sur les magasiiits particuliers uoft préférence chaquq 
jiHir plus.sQoaible» et qu'ils doivent» entr'autres» à l'avantage (pour 
1^ licb^eiv^ ÎMppcépiable) de misse^ibler. dans un. même lieu^ 
loule^ le9 €Mi»isoos qui vi^.uent dlun 0)èm^. payji» ou appartiens 
QjMt % UP^ip(rm tqraQcbe de commerce. 

Ce nouveau régime» a tellement; systématisé et simplifié Im 
çpteui0oa da commeroa étraogpr^ que I0 comn^erce dd cabotap 
m^àM vmliif^àim profit^n, à. «dd ioor». psir lu ccDiiisictiop 4!m 
«otre beswi^ nommé Gr<md Surty Dock, pour sexsâst dleotiéi 
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Le danger de manquec de chaïkvresy objeb sr.im^ 
portant pour la marine militaire, se présentait à.tou^ 
les esprits et a forcé de prendre des mesures pour 
tirer du Bengale celui, dont la Russie seule .envoyait 
ici 40 mille tonnes, anii^e commime (14). Comme 
les agricoles Irlandais ^se sont ims . aussi sur le& 
fangs pour en produire, l'Amirauté contracta^ il 
y a quinze mois, le double engagement d'acheter, au 
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et d'entrepôt au canal quî doit environner Londres du côté in 
sCLd, en passant par Rotherhithe^ CamberWell et Claphacbi CéluUcî 
est un bassin obloiig, d'environ 80O pas de longueur; * sur 4 à 500 
de largeur, en y comprenant une espèce de prcsqu^e entourée 
de quaîs qui le divisent par le milieu. ' 

La vifle de Lîverpool qui, la première a ce que je crois; avait 
creusé des bassins de ce gernre, les juge déjâttop resserves pour sa 
liiantte, quoiqu'ils puissent contenir six cents aisseaux. ' Pendant 
qu'elle se prépare ù les agrandir, celles de Huit, de: fifistd, de 
Grimsbyi de: Lèîth et dé Grenock achèvent Ites leurs, et dans Jièu^ 
on en verra infailliblement de semblables dans la plupart des sports 
de la Grandie' Bretagne } que sèn commerce s'étende ou non. 

Ces nouveaux mohumens cfe Findustrie BHtlatmSquô m'ont 
paru d'autant plus dignes d'être cttés, qulls se projettent, Visxé- 
cotent et se multiplient, à l'époque oft le commerce avec l'Eur^ 
se tfouvait iettùé, et où la Livonîe et la Norvège réfutent obstt- 
nément leurs bms de bâtisse pour des constructionr dont elles né 
profiteront guère oioias que le& Anglais. 

(14) EuAwil; 1808, la Compagnie des Indes s'engagea en* 
versleGiHivemement, à lui en fournir 5000^ tanné» la premiâ'e 
année, ëOOO tonnes, la seconde, 8000* la troisième;' 'et. ensuite, toot 
autant qu'il en voudra. Ce chanvre, qui à là vétité, est infêiiieur 
è celai du nord de r£urope> ne coûte bkï% Inàes qa^ei^ron 
i£Wte. latonne> et nsvient Ici à près de ^QOst. ivetf b 6êt; 
Hmi ce dernier est liidooMe plus cher peildMi*l»gM:m^'M 
iMUsdepaix. '^ • ^ • - 
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prix coura«t>i<|ue^vie hauC qu'il ôoit» tout le cihanvre 

,i}u*ils enverronbt>« et à^ le payer kêo liv. steH. la toDne> 

dans le cas où if tombers^t au dessein. Cette jnitnf, 

jointe à d'autres avantages qjdej ririande accorde, de 

.spn:CÔt!%|:.à ceuic/de. s^s habitans qui se vouent à la 

..çidture dpehanvi^ il^)» ^^^ a déjà doiuieun tel essor 

qxjLji» viepidetit de soUiqiter et d'obtenir un bijl qui 

autorise jet . encourage le .dessèchement, du. marais 

d'Allen; marais si vasteLet si particulièrement. propre 

à cette rproductiû09 qu'on IcTeprésente cxvnme;pQi]b- 

vant^ .à.%i; sâtV fournir du cbanvi^e en surabon- 

.daace pouf les besoins des deux marines militaire 

:et miurcbande. .: \.l. j - 

^Quoique les Isles. Britanniques ayent été. con** 

4ui:t'^i msilgré elles;, à toutes 'ces mesuives, je , ne sisis 

poinit^ JV(onsieur, du nombre de ceux qui en désireiri: 

pn succès eomf^t et permanent ;. ou qui, afin de. se 

passer^ le^pkitôfapossîble, et d'une manias durable^ de 

.presque tous les produits de votre £n^k^ proposera 

déj^ des m^siiêtÊf^emblàkAé» pour faire âbriquer dans 

i'IiK^ei, jusq^au^s^! toiles â voile ^t aux cordages. > Hïjvjh 

' -■j' ' - ■•- ..' l'.il •. j. ; , ..à..! r.j P. |. 1 

(15) La dîme en nature a été commuée en argent pour lè 
jdianvi!è> «t réduite à 5 sh; par âd^ Irlébdab. 

A dater de cette oommutatioUi qui remoute d^â à plusieuls 
anoéesp, V^^I^ode a pourvu, ou à |^ de chose prè8« à ses pcopr^a 
beàouis çt ne saurait tarder à pourvoir à ceux de TAngletf rre et 
'4erÉcosse, puisque, depuis le bli^bs, ses. importations eq ^raf ne 
dt chanvre ont aûgtiienté dé *124| miiids à 465. 

Le Canada et la nouveUe Ecosse se livrent aussi aveb aetî>^il^ 
^ -f*l»s^«u|i»iï$, ^aoH]^ kmii^pmiiû^t;^ xptmff^fm w0^ 
son de la mauvaise qualité dés graines^ 



moais les Russiestn^ôtit: plus rien â ettvèytt ici, que 
.poaniont>ils en Tecetoir î Vendre sans acheter, est la 
. pierre |]th)losophale eu côrafttterce. 

Pour le tnattieur 4e l'eqièce humàtne, il a jiâru 
tout à coup, sur la scène du monde, wï grand et puh^ 
mot personnage qui s'^t entiche de cette viëfflë dhi- 
mère à laquelle il sacrifiera, jusqu'au bôïjit, isahs lé 
moindre scrupule, le bien-être de- ses sujets et â plus 
'forte raison cdui de ses alUés. £n s'ac^iftfuânt ainsi 
apure perte oestre le comméroe ^loatâtime, il a perdu 
^ vue que si la population des Isles Britaiïniques est 
ht plus exportatrice, ^lle est aussi la plus Cdn^otafi- 
matrice qui ait jamais existé. Il a surtout oublié que 
leur situation géographique, aîiisi que l'appui ^^e leur 
marine, leur dcmnent la chance de trouver, pour le 
miirplùs de leurs produits, des nouveaux déboitehés 
^ns les parties <lu nouveau monde quisésoM ci* 
l&lisée»^^ et enrichies, pendant que la vieiHe^ Europe 
^&t ^Lpp&xpmp par dix-^sept asas de guerres et db 
iKHaleversetééns» Odlerci ëst^te également sûne Ae 
-trouver des dâ)ûuchës pour le ^rpluô de se& produc- 
tions lorsqu'elle aura forcé et habitué les Anglais à 
js'en passer? . . ; 

C'est cependant ce point qui décidera^ en 
^femièré ^ àtialyse, à qui ce nouveau genre de 
-guerre aura tiui davantage. Ou je mè trompé, 
oii Iprsqtf après la paix, on en viendra à Eure, 
non le compte des profits, mais le décompte des 
pertes; c'estrà^ire, le taUeau comparatif des jouis- 

fiances dont on se ^^rgrat^itement privé, et deà trt- 
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vaux quin^àuronl point eu lîeu; on trouvera cei 
trois résultats :— <jue la Grande Bretagne sera restée 
à péù près stationnaire, ou n'aura épjrouvé que de» 
pertes négaiîves^^^ciue Tlrlande aura avancé rapi- 
demeiït vers ïe travail et la richesse :— et que les 
pe^uples ligués contre le commerce de l'une et de 
ràutré auront rétrogradé vers Tappauvrissement. 

Toujours puis-;je vous assurer que jusqu'ici le 
peuple Anglais en a ressenti les privations beaucoup 
irtbîns.que je ne m'y attendais, que l'épreuve n'a 
été lii longue ni pénible, et qu'il faut entr'autreS| 
lui rendre la justice d'avoir éminemment déployé 
son. caractère national, en se roidissant contre les 
obstacles. Mais quel bruit n'eùt-il pas fait si ses mi-^ 
nîstres'^âVâîént été les auteurs ". prirpitifs de cette 
extravagante mesuré, pu s'ils eussent hésité à en braver 
Jes donsédÙeHCfô et â àgir^de représailles ! 

'Vbiisriic*' demandez. Monsieur, s'il en ^ a été 
îd; comme chez ' vous, où les hégocîans prudens et 
prbbes se sbfat retirés' d'unç profession qu'ils lie pour 
v^éHi poursuivre qu'en subornant les, offîcîprs dii. 
fite,' ôû en se portant à^;des actes jdiP ^^> û% 
de tromper leïif propre Gouvernement. ï^e com- 
merce ÂngMis,' ' dti' nioins pour la partie qui s'çn" 
fSîèàit avec TEùrOpe, a éprouvé uile résolution assez 
semblable à celle qtoe' Vous dé^^ ' Le blocus coh- 

tinental ; mais surtout ' îeè môdincàtîonig contfadic-^ 
tbirésVqdi' tantôt l'âdôiicissent,' tantôt le fendent plus 
sévète/ ont obverf à Londres des bhânéès de profits * iît 
de j)ertëà tt Wndàînrt,^^'qué^bte re^-:' 





pectables ont renoncé à \in. genre d*afikîres qiii.nç 
leur offrent plus qu'un jeu de hasard- P^ IfWÇ 

• * ' , • • * - 

in^ins, ces affaires ont passé dans çelle§ d*|iOfpi;ne$ 
nouveaux qui en ont encore augjnepté Iç risque 
eif accaparante tant ici qu*au dehpr^^ çqrtain^ ^odui^ 
bruts dont ils se flattaient que U rareté dçviçn4r$^i| 
extrême en raison des capricçs du QQUYernexQ£i>| 
Français et de son influence en J^yrppç» J'ai en* 
tendu cifier^ à cette occasionj des gains^ pI'p4i|;i^^?( 
feits Tannée dernière^ par le monopole des Jaipt^ 
d'Espagne, dont le renchérissement fut con^idé^iibl^ 
Ces spéculations avantureuses n'oi^t pas Iaiis$é de dé^r 
concerter les opérations réguli^es de plusj,ç\jrg^ma* 
ii]ufacturiers> et coôime daps Içjeu des fonds, p];^bUç%^ 
les uns ont perdu ce que gagnaient les autres», Ç^ 
pendant le. mal qui s*en est suivi p4i;ait ayQir âij^ 
en quelque manière compe.n§é^ p9XC^ qy*4fin d^ sg^ 
pr^erver de ces monopolistes, il 21 fa^lu s'quvq^r de 
nouvelles sources^ en tirait de différen,te$CQnt;;ç(Çj^ le% 
productions dont oi;i çraigna^it i(^ jja disette 9rti?. 
fiçieflè où réelle^ Mais si rimmoralité répandue papapi 
les négocions continentaux e^t ?ius^i géu^ral^ qji^O* 
vous le d^tes, Monsieur ; T Angletiçxr^ ç.§t çopdaffifi^, 
à en éprouver les effets, loi^u elh^ rei^piAçr?! ses. r^, 
lations cQn^merciales avec eipc. JpeuMti:e mèm^] 
6era-ce là pQur elle^ en dernière analys^> le résultat, )i9^ 
plus fâcheuî^^ du, bjffçus Européi^n^ . / 

Xep prévois cependant mx QMtm qulufî se kna^ 
sentir npq p}us qu*^^. retour de I^ pûx ;, , çjffiV)^ ^'^ pÇ9*r 
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là Nôrvè^ viendront iti se vendre eA concurrence 
avec les chanvres de Tlnde, àv^c les froméns dé TAn- 
gleterre, avec fes avoines et lins dé Tlrlandé, ou avec' 
les bois de rAmérique Anglaise. Les capitalistes qui' 
ont Mt dàtis: la baie de Fundy des étàblissèmens^ 
côûÉettiïti afin de pourvoir la métropole de bois dé 
ht^iBÊej ëe trouveront pour long-tem^ hors d'état dé^ 
luRér côntrie les vôtres et ceux dé Norvège. Serait-' 
imprudent, je vous le demande, de les rédùîfe'4' renon* ' 
cfer à des ei^plbitations qu'ils ne seraient plus disposés 
à* entreprendre de nouveau, si jainàli :lé blocus conti* 
ricfntï^l se renouvelle ? Les bois, lé clianyre, le fronnientj, 
Tàvoine et le lin, sont pour la Grande-Bretagne cincj^ 
hèsoins de pferriihe nécessiié, et à regard desquels, elle, 
n^doit plus s'exposef à cti*e prise au dépourvu (l6)«V 
IteSt donc vfàteemblàble qu*on aûfa recours àceqtfod* 
ap^Uè ici; ProteCting Z5îu^z>^; c'est-à-dire, à des droits 
d'entrée i^fi&atnment élevés, pour que ceux des indî- ' 
gènes où' dc?5 ddlbn^ qui viennent de se vouera ces ^ 
travaux, les poursuivent avec Tassurance qu'aucun 
producteur étVângéf ne pourra les rivaliser sur le' 
grand marché national, que lorsque le prix couvrira 
leufs'dépetiteâér leur assurera un bénéfice raisonnable» 
Ces droite' ne' kisSéht pàs^ j'en conviens, que dé 
déranger le cours naturel des choses; mais le blo- 
dis Européeh et l'étlabai'go Aittéficain en ont fait 
sortir 1-Emiârè Brîtahniqûfe,' et le forcent à se ré* ' 
pUéf *»' Ibi-mèriïê pourst)rig« à l'avenir.. Lamé-^ 
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(i6i Vojex Note 3, page 18. 
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sure la plus efficace, comme la plus simple, sefaît 
celle d'un droit invariable. . Du reste, liberté par- 
feitede commerce; ^t jsur toutes choses, ni primes, 
m prohibitions^ en aucun cas. 

Je viens. Monsieur, de vous déployer, sans ré**, 
serve, toutes les pertes qu'a fait le commerce An- 
glais, et qui me paraissent se réduire à ce que le bloci^ 
a, sinon suspendu, du moins rallenti sa marche pro- 
gressive. Mais, lorsque je vous, ai représenté ce peuple 
c<ù[mme à peu près stationnaire^ ce n*est que sous le 
rapport du commerce; car jamais le grand atelier des 
campagnes n'avait encore fait tant de progrès dans le 
court espacé de deux années ; conséquence toute - 
naturelle de ce que l'agriculture a pu s'appro- ; 
pr^er les nouveaux capitaux créés par le com- 
mercé ou les manufactures, et qui sont restés dis- ■ 
pbnîbïes pour elle seule. Si l'on tenait un re- 
gistre des produits de la terre, ce registre en fourni- 
rait ime foule de preuves : mais il vous suffira de sa- 
voir que malgré un accroissement rapide dans la 
population, F Angleterre n'a apperçu aucun indice de 
disette, quoiqu'elle ait cessé tout à coup de recevoir 
des fromehs de l'étranger, et qu'à dater du blocus^ 
rirlande^ïui en' ait envoyé moins, parce qu'elle en 
consomme davantage. 

Au défaut du registre dont je viens de parler, il 
eh «5t un qui y supplée, celui des Actes Parlemen- 
taïres, qui autorisent la clôture, tant dçs communes 
que des champs communs (common Jields). Ces 
derniers, assujettis au droit de parcours et de pâture 
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spires la récolte, existent sous un régime qui, en empê- 
chant de les enclore, multiplia tes dégâts, s'oppose à 
la suppression des jachères et est un âéau pour Ta- 

griculture; car il n'en est point de bonne sans enclos, 

• 

ou du moins, sans une division de propriétés qu* 
permette aux prppriétaires d'en tirer tout le parti 
qu'ils croient le plus utile à leurs intérêts. Le nom-* 
bre des £ills qui ont autorisé, soit d enclore ces 
diamps communs, soit à se partager les commune^ 
est donc la meilleure des données pour juger si 1% 
culture Anglaise avance ou Fécule. 

Ces bills, durant le» seize années qvii précé- 
dèrent la révolution Française, furent au nombre 
àfiâOQ^i Pendant les seize années de guerre, ce 
nombre a doublé et au-delà ; sans même y com- 
prendre 152 pétition^ présentées cette année pour 
en obtenir de nouveaux. Or, ce nombre toujours 
croissant de bîlls et de pétitions constate, 

' IP -Que les enclos et lès défricbemens sont, 
d'année en année, plus actifs. 

Ô^ Que l'agriculture est celui des arts utiles, 
qui, durant ces derniers tems, a fi^it le plus de 
prx>grès ; et cela, bien moins parce qu'on a cuiltivé 
beaucoup de terres en friche, que parce qu'on a 
beaucoaip perfectionné la culture dès terres déjà, 
cultivées : car les actes Parlementaires ont bien 
plus porté sur le partage des champs Qpn^muns,. 
qm^ sur celui des communes. 

. S© Que de }our en jour, elle attire à elle * 
plm de capitaux, puisque le droit d'enclore' et ' 
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de défricher accordé ainsi au:;c ParOf^ssesy sefatt. 
nul^si elles n étaient pas en mesm^ de faire les 
avarices nécessaires à ces exploitations ; avances 
tdlement considérables, qu Arthur Yoiing aeiaare 
que pour tournera profit,, la plupart exigent ^une- 
niise en fonds, cinq ou dix foisc plus focte <|tiireia 

ê 

yaleur mêm^ du terrain ( 17). 

£t cependant,, malgré que depuis la goeiTe* 
on eut obtenu tant de Bilts pour défricher et 
sujtout pour enclore; le nombre de ceux qu'on 
sollicite est plus grand que jamaiis ! 

Le bloeus y a beaucoup contribué, je n'en 
doute pas; mais moins peut-être que les disettes* 
de 1798 et 1800, durant lesquelles le fermier 
fit des gains énormes, parce que le prix de MU* 
denrées s'éleva dans une bien plus grande propoi^l 



. > 



(17) Voici ce qu'il en dit dans aon dernier écrit :—"!£ titho 
" be not commuted previously to the endosure <rf a wasto^ qpoa- > 
" which from five to ten times the value oftbe fee simple ipust be 
**'expended in the improvement, it is sufRciently obvions that 
" anch wattes could^ot be cuïtîvated'at ail. I hâve known landr 
*' hiïtà and pnrcbased for împiovament^ the rent of which ijrak^- 
" frpra 18. to 2s. 6d. per acre, TJje^ expence of improvemékit^ ^ 
'' ha» amounted from ^10 to ^12 per acre> and t^produc^'* 
** raised in conséquence bas been from «^4 to ^6." — O» the ^ 
aivantages which hâve resuliedjrom the establishment ofthe Boaré 
•f Agriculture. 1 80$: 

Je présume que les exen^les cités . ici par-M'. Youi^ soott' 
rajreS/j mais il^ suffisent pour donner ut)e idécdes capHauxH^u'exî- 
cent celles^de9 exploitations rurales dont. les. actea. Farleme^taiM . 
attestant le redoublement depuis le blocus. 



tion que . le déficit réel de ses récoltes. Os di- 
settes furent un double stimulant pour pei:£ecr 
tîonner la culture des terres cultivées et pour 4^ 
friclier les terres incultes. Tant il est vrai qu'il 
y a dans la nature une force réparatrice, qui fait 
sortir le bien du mal, et que rien n*^st impossible 
sous les ailes d'une constitution qui élève un peu- 
ple à la liberté et laisse à cha(]^ue individu Texeir 
cîce de ses facultés ! 

P;ar un concours d'événemens, tout aussi 
inespérés et en appareiice. non inoms alarmans^ 
l'embargo Américain, le décret de Berlin et le* 
ukases de Pétersbourg, sont encore venus acc4r 
lérer l'effet de ces deux disettes, en dotaut 
Tagriculture des capitaux que les autres atelier^ 
et le commerce se siéraient appropriés ^'ils eusseirt; 
continué à s'agrandir comme auparavant Admetr 
tons que cet accroissement de capitaux ait ^accni^ 
«f ulement de 24 boisseaux, à 85, par acre, là <^uai^ 
tité de grains qu'on recueillait ; cela seul, saa» 
parler des défrichen^ens-, suâira déjà pour expliquer 
comment la Grande Bretagne est parvenue à cou- 
vrir le déficit qu^ette éprouvait, et qui date du nïï- 
llWt dju s^ède pa$s4 lei:s<|ue le eooymticey: prît; 
itti si gvaoïd essor (r8)i^' ^ î 
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(16) Si> amiiiie cm a tout lieu- de le tin^', la poptilatioti (piS* 
cita^danl'Imrde^iiiR^illilffoi»; liè à^êlevaR ^oé^e alort qtl^ât'^^^^ 
il «> bi«B &Uu< que PagiActtitixre fk deri^rogrès proportiotitiBls pdbt? 
noàéttot^aooioissemMiidliMlxttniSi Néatfinioins^ et pàr'tefk âéfàl^ 
que vers la fin du r^ae passai' KiSMttÙé BMagoe exporte^ èeèf^' 
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Aïnsî, pai- son blocus continental, Bonaparte 
aurait réalisé, dans cette île, le vœu de tant 
'd'hdtnmes éclairés, qui voyaient avec regret, ,quç 
dépuis Ici guerre de sept ans, les manufactures 
y avaient pris une extension disproportionnée à 
éelle de l'agriculture! 

' ' Grâce au décret de Berlin, les voilà mainte- 
liant qu'elles iiiar client de front; car si l'exporta- 
tion des marchandises Britanniques a triplé depuis 
le tîommence.ment du règne de George lîl, la 
rêrite (lès terres a aussi triplé: Et ce qu'il y a de 
temafqaable ; bien que les fermiers payent unjB 
tenté trij^lé, sans que le prix de leurs deni^ées ait 
àtigmenté dans un rapport égal, ni tarit is'en faut ; 
éctte profession devient dé joiir eh jour plus je- 
cherchée, plus honorable, et plus lucrative : d'où 
Je conclus^ que ceux qui ày vouent ont réussi à ob- 
tenir plus de produits 2Cvéc moîn^ de travail et' de 
fSraisç mais surtout, que la terre' })àye un iptér^t 
toujours plus usu'raîre' po\ir les 'avancés toîygurs 
plus coûaddé râbles tjù'iik' lui foiit. 
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gram| pour j^50,00(^ taiidi» '^a'avmt leblbdbs elle en }Âiporta!t 
pour une somme triple \ la plupart d^ Aillais se; sont plaints de. 
ce que la culture n*y a point suivi une marche aussi rapide que la 
population. Ceux d*cntr*éux qui Toiit cru et s*en affligeaient, 
nae semblent avoir oublié que le tiers^ tout ^u mpms* dç la valeur de 
le^t^dsaps (dont Texportation a tant augm^tié dès )ars)«r;^t le.^ 
jffijj^ de la )aine j et que la ven^ç prw^^te de ce produit nvalt doit 
aroîr balfiQcé, ou à peu de chQ^hpKès;) ilasbat dea coodeitUikt 
q(i*à ^t,.^^ ilç depuis <^ii9|ii0 ^r • . . ..: '-^ . - 
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Je ne saurais, Monsieur, terminer ce tableau 
^e la prospérité croissante de cette ilé, sans vous 
prévenir que quelques personnes m en contestent 
ks résultats, en alléguant qM si son commerce s'est 
sontem» et s'^st même accru, en 1808; il en est 
redevable à Touverture subite des^ marchés de l'A- 
mérique méridionale, où les envois ont été poussés 
#brt au ddà • des besoins. Ces- mèmeâ personnes^ 
en infèrent que beaucoup de marchandises y 
ayant été expédiées et non vendues, les expédi- 
tions de Tannée courante seront d'autant. plus fai* 
blci que celles de Tannée dernière avaient été' plus 
fortes. Il parait, tû effet, que le marché du !ËresiI 
est ert^orgé de nfiarchandises Anglaises, et que 
quelques cargaisons, ou certains articles dc ces 
cargaiiions, s'y sont vendus à perte : mais pour 
fliieùx savoir à quoi m eti tenir sur ce point (I9)f 
et afin de répondre distinctement au désir que 
^ous témoignez de connaître les résultats immé^ 
iliats de Tukase du 7 n^ je me suis procuré 
et vous envoie le relevé comparatif des çxporto^ipna 
du port de Londres, pendant les troia mois écoulés: 
depuis cet ukase. 
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(ig) A dater ide Faopée 17^3^ oi^ çoopmeiiçe la guerra, oa, 
a toujours cité^quelque fait semblable, clootm iiisût rfaorqseQtpe. 
d*un décroissement ^ocbaio d'exportations; horpsoope aviquri- 
|il. Pitt répondait toi^oars. Tannée smvante^ par un tableau d*cac* 
portaUona crplssaates» Hm^ un conuœrce aussi étendu qpt^ celui 



Exportations des trois mois échus le 29 Juil-? 
kit ir^yàlexxr qffiçielle 

1808. 1809- 

Çqtonnades et toiles de lin ^744,840 1 1,536,890 
Lainages ••••.••••••,••? 106, 1 15 ' '^^ '^^'^ 

Café. .......... ....... 326,560 

Sucre • . . . , t. • 165,924 

Autres articlei^. ^. ...... ^. 604,852 



126,26a 
1,647,695 

370^304 
1,198,333 



Total ^^1,948,291 1 4,879,484 

Ce document, qui ne comprend que les euT 
vois du port de Londres, et en Europe seulement;, 
permet de ponjepturer que les ejf portations de Tai- 
llée courante, en prQd^its du pays, dépasjseront; 
celles de Tannée précédente, ai^tarnt et m^n^e plu^ 
que ces dernières avaient df^passé çeljes de TauT 
née 1307. 

Et cette çpnject^re ne vqus paraîtra gjière h^r 



^e la Grande-Bretagne^ il y aiin( constamment dps spéculation { 
|)a9ardées. Fendant que ceux qui en sont victimes^ s*en plai- 
gnent^ font sonner leur perte bien baut^ l'exagèrent et annoncent 
le dépérissement du commfsrcç; la baisse dp prix qui s^ Ijeu suf 
lea marehandises dont ils ont surchargé tel ou tel marché^ contri- 
bue à mettre de plus en plus celles-ci à la portée des consommateurs | 
et une fois que ces derniers en ont contracté le goût et Thabitude, 
ils ne veulent plus s*«n passer lorsqu'elles remontent â leur prix na-^ 
tnrel ; ce qui ne tarde guère. Voilà comment, tout eh occasion- 
nant des pertes individuelles, ces sortes de spéculations aventureu- 
ses et ex^érées ne laissent pas de contribuer à l'extension et à lt| 
prospérité génome du commerce* 



àardëé, ëri apprenant <Jub Tensemblé des màr- 
bnahdiseà Britanniqùfes exportées diiiant le premier 
trimestre de cette année, l'emportait déjà, dfe plitt 
de deux millions, sur le trimestre correspondant 
de 1808. 

Il s'était borné à .*.;.....;;. . ^§4,526,164 
celui des trois premiers mois de 1809, 
à été de ;.;.•; i .,.;...;....:..;. ; 6,785,247 

Quoique le relevé général du second trimestre 
né soit point encore dressé, on s'attend à ce qu'il 
sera non moins brillant : mais ce à quoi je ne m at- 
tendais pas, c'est que lés exportations en denrées 
coloniales èi marchandises étrangères^ dont oti 
tient registre à part, et qui s'étaient rallentiés^ 
amsî que je Taî dit, p. 26, semblent avoir repria^ 
leur ancienne activité* 
Le premier trimestre de celles-ci avait 

été, en 1808, dé ; 4 .... ^1,277,170 

Le trimestre correspondant en I8O9, 

a été de. ; ... i ...;••... 4 i ... . 1,934,437 

Mais tout ce que je viens, de passer eii 
i^evùe, ne concerné encore cjue la G rande-Bretàgtie, 
c'est-à-dire, T Angleterre et TEcosse. Pour mieux 
connaître les effets, présens ou éloignés, de Tana- 
thème qui devait ravir aux îsles Britanniques, et 
partout à lafois^ le gage du passé ainsi que tes espé^ 
rances de F avenir; cett en Irlande qu'il faut se , 
transporter. 
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:prosperité 

De F Irlande depuis tActe cT Union et depuis le BIocMm 

ContinentaL 



Les exportations de Flrlande, en manufactures^ 
et produits de son cru, exportations qui, en 18t)d, 
avant le décret de Berlin, montaient à ^9>3 14,854;. 
Vàkur réelle, se sont fout à coup élevées, 
tol807, à . 10,110,385, 

t\ en 1808, à 12^77,5 17- 

Cette augmentation de pins d'un tiers, dans le 
toûrt espace de deux ans, est sans exemple dana 
les annales commerciales. Cdles de l'Angleterre 
elle-même, n*ont jamais présenté un pareil redouble- 
ment dans les travaux que vivifie le commerce exté- 

yieur. 

Singulier phénomène ! avec une population 
i& deux pu trois millions . plus faible que celle des 
Etats-Unis de l'Amérique ; l'Irlande, depuis leur em- 
"barge, les a non-seulement atteints, mais devancés 
âans le développement des facultés exportatrices. Ce 
qu'elle a exporté de ses produits en 1808, est d'un 
einqiuème plus considérable, que ne fut en 1806, Tex- 
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portation des Américains, qu'on regardait comme 
le peuple de Tunivers qui faisait les pas les plus 
gigantesques vers le travail et la richesse (20) ! 

Autre phénomène, non moins singulier \ les re- 
venus publics de cette îte ont plus que triplé depuis 
l'union. — ^En prenant la moyenne des trois années 
1796, 7 et 8, ils ne montèrent qu'à ^1,860,797 net. 
— En 1808, ils se Sont élevés à ^6,1 74,501. 

Reste à savoir, allez-vous dire, si la levée de 
ce revenu croissant rfa point excédé les facultés 

' I 

(20) En l'année échue le 30 sept. I8O6, année qui fut pour 
eux la plus prospère > le montant total des exportations en produit» 
de leur propre cru, s'éleva à 42,387,002 dollars, valeur réelle ; ce 
qm ne fait qu'environ 10,500,000 liv. sterl. monnaie d'Irlande. 

II. est cependant vrai que leur conunerce d'entremise étaic 
plus considérable. Mais ce comnoerce» qui consistait, ep partie^ 
à porter aux autres peuples les produits industriels des Isles Britan- 
niques, et principalement à soustraire aux poursuites de la ma*- 
jrine Anglaise les produits ruraux des Colonies Françaises, Hol- 
landaises ou £spa|2;noles, n'occupait que quelques milliers dfir 
marchands, commis, matelots, superc^rgues, constructeurs et ap- 
. provisionneurs de navires; tapdis que l'exportation des produits du 
cru de l' Amérique-Unie occupe presque tous ses habitans, chacua 
dans sa sphère. Là ils se présentent comme producteurs, tandis 
que dans l'autre commerce, ils ne sont que voituriers de mer et 
entremetteurs. 

Ainsi, avec unepopulatioade moitié plus forte que celle del'Ir- 
iande, les Américains exportaient pour deux miHions sterling de 
moins de leurs produits ; et cependant, ils ne payent guère que 
deux dollars d'impôts par tête^ tandis que les Irlandais en payent 
êixl " 
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contributives d'un peuple qui, lorsque vous le vî^ 
fiitâtes. Monsieur, il y a onze ans, vou3 avait paru 
pauvre, découragé, mécontent; et que vous jugiez 
fort bien en observant quil fallait, avant tout, 
lui donner des besoins. Ce doute serait très en 
place, si laccroissement dont il s'agit, était dû à des 
contributions directes, auxquelles les contribuables 

• r 

sont hors d'état de se soustraire, et dont le produit^ 
triplé, pourrait n'indiquer autre chose que des re- 
tranchemens proportionnels dans leurs jouissances^ 
Heureusement pour les Irlandais et pour leur fisc, 
sa fortune rapide est due en entier aux droits qu'il 
lève sur les consommations (21); et voici de quoi 



(21) Ni là taxe fohèère, ttî la retenue dé 10 pour Ceift 
sur les revenus individuels (Jtheproperty tax), n'eiistent en Irlande. 
On n*y connaît d*impôts directs, que silr les hiaisons^ foyers, fenêi 
ires, domestiques mâles, chevaux et voitures de luxe. Encore 
lont-ils sî modérés que leur montant réuni ne 8*élève qo*à 
j^429,824, même cm j oompretïant certains droits, qui> tels qu6 
<Mx sur les ciartes â joCier, n'appartiennent point auit taxes' dl* 
rectes. Or, les additions faites, eri 1804> au tarif de ces taxeâ;, 
û*en ayant accïu le produit que de ^87,166, n'entrent que pour 
tut cinquantième dans Tacctolssefment général du revenu public. 

Tous, ou presque tcfus les nouveaux impots mis depuis rttnion', 
ftyant été assis sur les consommations > ils aufaient risqué de diin!- 
ouer ce revenu au lieu de l'augmenter, si les facultés consoitioia- 
trices ne s*étaient pas accrues dans le même rapport que les droits 
dont on a successivement chargé tes vins, les boissons spiritoeu- 
les ', mais surtout le thé et le tabac» 

En 1808, les droits sur les vins, bières, houblons et liqueufs 
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vpus convaincre que raccroissement des jouissances 
de ce peuple a marché de front avec raccroissetnenli 
de ses tributs. 

Prenons pour exemple la consommation dû 
sucre; denrée non moins nourrissante qu'agréable 
et salubre, et dont Tusage est tout à la fois un 
besoin de première nécessité pour les classes riches 
ou aisées^ et un véritable Juxe pour la classe pauvre. 

Valeur officielle des sucres 1 806 -r-^652,52Q 
importés ; laquelle indique, non 

leur prix réely mais la quantité 1807 — ^0^5î2S7 
relative de la consommation à 

ces trqis époques. ..,,,.... 1Q08 --• 1,129,381 

1 

% m 

Observez, Monsieur, qtie cette denrée paye 
un droit qui, Tannée dernière, a produit ^642,420; et 
que cependant, depuis l'époque assez récente où l'Ir- 
lande ne consommait *que la moitié des 447,404 quin- 
taux de sucre qu'elle consomn^e ^^ourd'hui, ce droit 
y a été porté de l6s. 3d. — à ^1, Qs. 3d. par quin- 
tal (22). 



spiritueuses, se sont élevés hrui, à ^1^887,191 5 ce qui fournît un 
xevenu net, à peu près égfi aux sommes que v6r9eot> dans le trésor 
de Napoléon^ tous les nouveaux impôts dont il a^fiappé la venter 
des boissons^ tant en gros qu^cn détail. 

(22) Les sucres candis, terrés et rafnés payant un dit>it plus ibft 
5^ue le sucre brut^ cela explique pourquoi le npmbrede quintaux 
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Permettez-mot de vous arrêter ici à un nqH 
procbement non moins curieux qu'instructif. 

Les registres de vos douanes^ antérieurs^ an 
blocus de la Baltique? évaluent Timportatioii des 
sicres bruts et rafinés dans toutes les Russies> à quatre 
millions de roubles ; ce qui devait correspondre à Ta-» 
chat d'environ cent mille quintaux. Quant à laFrance^ 
le dernier i^pport officiel qu'on possède à ce su^ 
jet, celui de M. Chaptal, qui remonte à l'année 1800, 
«cpstate que la consommation du sucre, bien que 
double de celle qui avait eu lieu sous le Gouvernement 
Qiitttonal, s^t^tit bornée à 320 mille quintaux (23)^ 

Admettons que Bonaparte n'ait réussi à la di^ 
ninuer dès- lors que de moitié, par les droits qu^il 
a doublés, quadruplés, octuplés, coup sur coup, pour 
nM^fcre cette denrée hors de la portée des Français, 
et afin de mieux leur faire perdre le goût ruineoç 
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ci-desfftis^ n€f correspond pas exacteipent avec les prodmtr 

n est essentiel d'observer que raccroissement de cette conspm- 
Riatîon a été moins fort^ de 180S à 1807^ que de 1607 à 1806 \ 
et n*était par conséquent point dû à la k)i relative aux distilleries^ 
laquelle n*a été décrétée qu'en 1808^ et n'a commencé à avoir 
soneifetquenieqQw 

(;23) Son lapport, inséré dans le Monkcar du 24 germinal 
ao Xy coiftîent jda Ait qui exclut toute idée qu'il fut entré des su* 
cres en fraude. Les droits sur le sucre xafiné ne montaient alors 
ofli, % fi. 50' 0. par quintal. Ils sont aujoord'bui douze fois pl^s 

fwlii» . 
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aë Ces joûîséâiices exotiqiieâ i toujours en rësûltërâ- 
t-fl que les cinq lïïilfions d*indîvi(ïug qiiî hiatiiterit l*îr- 
lande; îcbn^nimeht aujourd'hui, âéiï^' seuls/ deux 
fois plus dû. sucre que. les quatre-viTigt miUions 
d*hommés qui composent la population dés deux vass» 
teâ Empires de l^eét et de iWestf \ 

Dé grâce, Monsieur; suspendez votre surprise^ 
Voici un &ît non moins extraordinaire que l^:{^-r 
oédent et qui eil donne la clef. Depuis Tunioii: entmr 
les deux îles, maiiit Btirtoui dépdtsf k éo^Itteft^^ 
l'Europe et de' PAmérïqué-Ùnîe contre lé comitiqrde 
de Tune et dé Tautre,, celui de Flrlande s'est vivifia, 
au point, qu'en 1808, ses «exportations et ses impor««« 
tatioRS réuniesse sont élevées à ^aty^^^Sl^S, Yàkkf 
réelle (environ quatre cent soixawte^dotizé riiïl-^ 
lïoiïs tournois (24) ; ce qui lié laisse pas dé pré- 
senter pour cette lie, naguère si insignifiante efc si 
pauvre, un commerce aussi étendu et des éehaû9^> 
ges aussi considérables qsae tous ceux des Ftëtï»^ 
çaisi Bien entendu, que je ne parie point âb'W 

O^"*-**»!! I ■ I ■■ lll . <■< .11 — ■ ■ ■ ^1 III I >l« Il H l < ll> 1 I I fc 
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<24> En vokf le relevé : 
Vateur fffiddle. Valeur rfeîte. 

ExporMions SES fige figr. 5s. 5|rf. — ^12,577,517. 10*. Hrf^; 
Importatûm 7,\ûg,60t 11 l| — Ô,860,325 12 4 



MrfMMMa«É«l 



Total je91;,437#d4ft. 8*. $d^ 

sterling Irknddiife^ vakrnt nn trdtième de moins qod 
la Verre Astglikts ne doit ètfê éraluée qu'à 22 livres foumoii . 
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France Impériale agrandie, ma,is appauvrie, cçmmf. 
elle l'est par ses çonqviêtes (25) ; je parle de^ ran- 

xiënne Monarchie, à Tépoque la plus , bi^il^nti^ 

/ ■ ..■--•• - \. 
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(25) Dès Tan IX, première^ ^rnjée du Consulat^ jBopafarte^ 
s'eippressa de féliciter la république de ce que révénemeut du 
9 htdmsAt^ ainsi que les dispositions toutes pacifiques et si bien con* 
nùésidtf nouveau Gtiîiveraeraent, suffiraient pouf rendre, 'dans peu, 
au, csommerce Ff^içats, tbute son ancienne sptejidmir. ] ' Ses !Mtdti^> 
tm firent même ce à quoi Tancien r^ime n'avait J9)pa'i^ cc&ise»?! 
ti 3 ils publièrent le registre des importations ,et des exportatjpni ,•{ 
en donnant clairement à entendre que l'administrateur éclairé, 
auquel les républicains Français 'venaient de confier le^soin de leurs 
destinées, voulait être jugé désixrmais pat r^tccroîseméfit (M le dW* 
cirGÂfisement de. leur commerçèi de kur indastxiey dbleiiis travâùJtt 
et dçleuçs jouissances, . > "\ 

Or, U faut bien que leurs jouissances et leurs travaux ^usaeat{ 
considérablenient diminué dès jort, et long-teips avant le décret ^ 
âe Berlin, puisqu'au retour même de là paîxj 'Al. Chaptàleût' 
ofdre de discontinuer la^ publication de son invehtair'e, tarit dés l 
ventes ique des achats de la.Fraïucô au dehors. : Côtnnient ^xpli^ 
quer oçtte. d'ucoQtinuation soudaine, ysinon par la-<}raii|tei4e foucr... 
nîr un tableau vivant dû résultat des cent mille conscrits qu'on en- 
lève chaque année à la charrue^ aux. ateliers et aux écoles, pour^es 
traîner sur les champs de carnage ? 

^.'' Aucune administration ne «surgit publier, tout à la fois, des 
Bulletins hebdomadaires et triomphans sur les victoires uon inter- 
rompues de ses armées, et des Bulletips aBnue;!^ é^lementtriom-; 
phanà sur les progrès non interronipus, ^e l'aafricjalt^re, des manu^ïV 
factures èt.d». commerce de ses administrés. Il faut de toute né- 
ceiflité opter ^tre les uns et les autres. Dès l'année 1802, où Bp- 
naparte résolut d'établir, .comnae loi dfi pai^y la conaeriptiion .l^uh, 
}usqn'à lui, n'avait été qu'une loi (fe ^uçn^i iiîfit «m.Qh^-:«a. 
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ée son commercé ; quand, 'pour la première fow^ 

M. Necker en déroula le magnifique tableau e£ 

, . . ... • 

s'écfiait: — ^^^Quel spectacle étonnant de puissance? 
^' que de motifs pour cesser d*être jaloux ! et quelle 
^ source de regrets lorsqu*on ensanglante la terre 
^ pour .obtenir un petit aôcrôissèment dé supériorité 
" dont on n'a pas besoin, au prix du bonheur pu- 
" blic où il y a tant à ajouter J'* 

Les recherches de ce ministre, très-éclairé sur 
cette matière, présehta:ient, il y a vîrtgt-dnq ani 
une importation annuelle de 230 millions et une ex- 
portation de 300. Tom-r^mq cent trente miUiofm 
tournois ..(26). La différence entre le commerce 
des Irlandais en 1808, etedurdes-Francais en 1789.' 
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dëfendant âges ministres de publier le thbleaù des exportations et 
des importations. 

A la vérité^ s*ii ne met ^os de pilx à exporter les productidhk' 
de son Empire, il fait mieax, il en exporte annuellement ehviipa 
cent mille 'prodaciéùrs, qui, jusqu'ici du oiôins, et soit qu'ils rp« 
ySèbiVehtcù non,' lai ont'vala, chaque année, environ cent millions 
de -iî^cs, en Recettes Extérieures ! Serait* ce là ce qu'il entendait 
par ce mot énigmatique qui lui était échappé comme Premier Çon« 
sdi l'^la'Jin dw dix^huitième siècle ne doit ressembler en rien auf 
àtëcles qui noits cnt précédés, 

' (2&) Voyez chip. III. vol. 2, etcfaap. XXXIIL vd. 3, dé 
r Administration des Finances de la France, par M. Necker. 

Ctùed&nâiaujoiurd^hui ce ministre, en vojrant Bonaparte, qu*il 
avait appelé L*HoiiMs NécÈssAiSB, mettre, pour la quatrième fois, 
TEurope en feu 3 non pliis» comme ses prédécesseurs, sous pr6« 
te;(te d^ se disputer le oonmierce maritime et dans Tespoij de i*e]^ 

- 1 ' '..ri- 



serait 4cxs^ de icif^^tuiLnlte^ait militons :eii nfîtvew 
dç c^ derniers;: 6i|,r sur kiura troi^.cQoi; loflliakii 

• ' » — 

4p.it. 4^ ^^av4^Jies.AIHcai^lSv n'y ^er»t pas ^ai^trées 
pour çpix^rjte^.^./quiiWiEBi tWflis q^e jtout^s cdll^ de 
Vlrlande soDt, te. produit -4^ tiiav^i 4e W^ pw^re^ ha- 



arracher Içs Jamb^u}^^ jgaais po^g:. coQtfi^Qdf;!^ tovites, }^^ nailiom 
EuropéenDes à s en passer ? . 

Çlue dirait surtout ce mlpistrç phil^ntrope^ lorsqu*en parcoa-r 
fabtkè' griefs qui ont fotcé rkottime nécessaiiré à reprendre lét 
Iini|ei9 çoQtFD PAutridicy ilœvIeDdiintâ^xe graî>di^9un9^^>^^*v^ 
iwm4^oi^ elle a été (fi|t£iii^ #t4Qi^v|jpç«i9;» .>. 4 cflm.d'ilYQiq feroné 
les yeux sur Teatreprise de cinq ou six navires Maltais^ qui 
avaient débarqué quelques denrées coloniales à Trieste ? 
^ Etfajng^ grief l de 1^ ^^ ^ ce m^mè hçxm^, qui, trois aiui 
auparavant» (disait à UÏm : — je ne veux que àesjlofiçs^ |e pe veu^ 
^àu£qmmerce:'^^neYf^(^^^fÇi^^^ . ,^, , 

(27) M. I)îecker .^a^çi^^t ^i^ssi d^nç son ijav^taire, ppur dix» 




]^S( réç5^t^tiojiS| ^ X;^f3flhde oe, ^swept point, dans le U^e^ 
çré^Jt|j çi74f s^U5,4e, i^ qQOunerce. ÇJiç .f^xfjorfp, ç^pfsod^l 
<^uel<^iiÇf R^^^^.l ftH^^^Ç.^°V.P^ ^^. /?^\ 9r»< «t q^^\p tkf^ surtout 
d'Angleterre. Ce commerce d'entremise, qt^lf^ Vûts^^ ^^ '*'. 
Ç?tr^ ^f.?»^t, f pjpeçquf (jfj^tupté jijepaif ^rvvçyiçp et (J^bjé depuis 

Leur vâlem réelle, en 1808, a été de ^329,810 

En 



Observons eu i^i^^nt q^e, ila halaafice^ au^Ip 
^rpiuji de leurjs ^exportations sur lew^s importa» 

tiçn*^ S'élèyie A quatre loiUions sterling ; . s\irplv^ 

* ' ♦ * 1 

.' ' * V ' . > . ■ ,■ . ■ . ■ . ; . - • • • • j . 
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£a .^parafit. des deux cpté^ ces réexportations^ et ea m* 
tranchant aussi du commerce de la France les 75 millions de den* 
ré^' coloniales qu'elle vendait au dehors -, Texportàtion de ses pro* 
doits ptoptes se .réduisait à 2Q7^ miliions tournois ; sbnhme infé- 
rieure fil ià valeur dé Vexpo#tatiop' actuèMe des prôdq&ts'de Tlrtande 
!|^ 1^ ch) ^<7'nikUDQs toumeiSé • 

1} e3i cependant, prob^b^e que la hausse^ qui^. durant rintei> 
valle^ a eu lieii dans les valeurs par la dépréciation de Targçnt^ 
jrétablit ' f é^ùilîbrè et ' au-delà 5 car selon toute apparence^ lés 
iUèt^es pibâttttioJDs Itiandai^es qài^ 'en l'é06> 9à sent Vendues pôtil: 
ji^iïjl^^T^l^ 9t^ ne raturaient ^oàife été pi^ 6 .nsiitio^S 

^fJQ^.) Ik^is il.n^efi ^st paf moins vraî que les Irlandais^ qi)î 



f 1 
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étaient au plus bas degré de l'échelle commeirciale^ lorsque b 
France se vantait d*être au. sommet^ Toiit;, siâon devancée^ da 
inoins atteinte, ék cela dansTespàce de vingt-ciriq ans. 

C'est ici le lieu de dire que près de la moitié des exportations 
actuelles de l'Irlande consiste en produits manufacturés, dont Tac- 
croissémènt'atfesteqiie tous les arts^dtSles 7 font des* prdgrès cor? 
iespoodahs. L'exportation de sa seule manufacture de toiles^ après 
avoir presque triplé trois fois en soixante et di^ années, s^est en* 
core accrue, depuis le blocus, de'^2,6l llj663 à 5?iiô33,109 5 va- 
leur officielle, à iaqo^lc.U &ut ajouter précisément cent pour cent 
^our'itonllaître la valeur réeiîe, qui a été de ^5,859,043. 

/ Cette' vente de toiles de lin au dehorsi est donc le double plut 
£prte que celle de toutes les étoffes de soie exportées par la France 
da^s le tep[^s de la splendeur de Lyop ; . lorsque l'Abbé Kaynal féli- 
citait ses cojçpDatriotes de cq que ce((e superbe' manufacture leoir 
aygk^^sspré partout le sceptre, de lamodey-^Le joug est ntli, ^P^r 
tait-il, r Europe nen reviendra plus. 
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-presque double' de (*lUi i^u'àvait aussi ' décduvert 
M; Necker eh faveur du commerce Fraiiçai» (î8) ; 
et dont Itf découverte lui arrachaicette autiroTÔ- 
flexion. — " On s'étonne sans doute quand on voit 
*^ un seul Royaume en état d'acquérir habituelle* 
^ ment une créance de commerce qui sui^âs^e la 
^* moitié d.e Tbr et «Je IVgent que rEurppe reçoit 
" chaque année. A laspect de cette prospérité. oii 
" s'écrierait voloutiçrs. x que lui faut-il de plus î** . 
Les Irlandais éclairés ne me pàrdDiméraieHft 
point, Monsieur, si, à son exemple, Ressayais ^le 
yeh^usçer les avantages de leur commerce en vou$ 
étalarit. Taçcroiss^sn^eçit de richesses métalliques 
•dont ils lui sont redevables. Il y a déjà près d\im 
^iècîe, que le D>. Berkeley, Evêque de Gloyrie^ 
Ipur apprît que" pourv^u qu^uné nation ait asse^ 
de numéraire, réel ou fictif, pour nouer Je cerclç 



(28) Valeur réelle des exportations de rirl^ode^ et^iqoa. . 

^12,577.517 
Valeur réelle de s^ importations s£S,S60,325 

dont eUe 9 remporté pjs^uj: - - - - ^329,810 .^ 

■ « ■«. *• ^- K. » ' • ' -P -• • . * , 

- > ' ' éiB,5SO,5l6 

' :, . 8,537,51^ 



' * JBalflnce, ôxi solde ï TÉcUmer/ ;^4,040,00^ 

Qùoiqoej d*an 'c5té, la contrebande, eidefautre, le profil 
des négociahs 'qui exportent ou importent, rendedt toL.'curs 
ces' sortes de calculs incertains; 11 y a de fortes ral^ôtfs de 
cxo'ire, qifen Mande dn moins/ Ja balance réelle, ou Ta criancg 
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de ses transactions pécunkix^^^.toii^txe.qti'elleep 
possède au delà, est..pounr;:elle; ua fonds itnoi^, un 
Ïhxc coûteux jet plus, nuisible; qu'utile ^â9);' D^ailf 
le*Mîs>î tottte ou presque toute la cr <ûwe qii acquièir 
rentles Irlandais • p^ar leur; commbrcé, reste pbkqùe 
qlmée en Angletcrxe, soit pour jei intérêts (fc cette 
partie: ; de . leur dette p4biiqua quils y ont c»a-f 
tractée,,soit pour.U dépense de <:eu^.de ;lcursr 
riches proprîétaiTes fonciers qui, y';ay^nt£xé'do- 
œîcile,^ y attirent leurs revenus. Iviais i les sommes. 

. . . • ' i . ) • ' ; I • J 









acquise> est encore plus cQnsidéral)]f9^(]p|i'el}i^.ne par^t d'après les 
registres. Dans son interrogatoire devant un Comité Parlemen«> 
t^re en ]804j M. Marshall, Inspecteur gén&aï^ des douanes Irlan- 
dittses, développa ceâ raisons d'une tnaniêfe lutnniéfuse et probante. 
(29) . .Cet Eyàque. qu'on i doit considérer/ avec le Doyen 
Tucker> comme les, précurseurs d'Adam Smith en économie poli- 
tique^ faisait les questions suivantes daos un petit écrit, unique 
dans son genre et intitulé : Queries relating to the irade andpros» 
perity of heland. " ' ' • ' 

> '' Whelber theie csm be a greater faftîstakè în pçlitfcs Cl^an %» 
*' measure the \vealth of the B|i,tion Vy. M» gold apd sJt^r y* ^ 

" Whether there be not a measure. or. limit, >;i(ijth.iQ which, 
" gold and silver are useful, and beyond which they may be hurt-^^ 

• ** Whether he must notbe a wrong-headedpatfîot orpoli-- 
IjicisLïx, whope ultimate view WBA dxawiog mon^ into a aounti}^ 
. aDd kwping il th«re î" ,.'•-, 

'* Whether it be not agreed that paper bas, in many respeciti^ 
'** the advantagé upon coin ?" 

" Prbridèd' thé ^hecls- move, -wÉethër it is'iiot tjîesartf/ 
^ ihîog» ai^ to the^fifâcK^lte «UMcMfie, ibè i||iîè.âo8^l^ tM fo^ 
*' of wind> of water, or animale V* 






que la Orande-Bretagné verse en Irlande par stik 
tas tes achats de productions rurales^ lui levien^j 
neni surtout par lès achats non pioins vastes qodi 
lui font les Irlandais de ses :productioiit> indas^i 
trielleS) et qui, depuis l'union» ont augmenté dff 
^2,087,^72, à ^4,500^000. Voilà lepoint où^it 
faut s^arrêter ; car à tout prendre, les importation^ 
d'un pays, pourvu qu'elles se soutiennent et ne rû^ 
trogradent point, sont un sympt^ne d'enrichîsse^ 
ment non^moiirs sûr que ses exportations. Et 
c'est ainsi qu'en jugeait M. Chaptal, lorsqu'en 
1801, il félicita les Français de ce que leurs 
achats au dehors s'étaient accrus. En partant' 
de ce pr]ncipe> je défie de citer un peupl^ 
qui, dans le court espace de deux ans, ait fait ve^, 
la prospérité, des pas aussi rapides que les Irlandais. 
Il ne suffit point cependant de savcfir quer 
leurs achats en Angleterre aient, si considé- 
rablement augmenté, il faut aller à la recherclie 
des principaux articles sur lesquels a porté ce 
surcroît de demandes; car s'il eût exclusive-* 
ment portée par exemple (comme autrefois en Po-^ 
logne), sur les vms, étoffes de soie, ouvrages dei, 
modes, &c. il n'indiquerait encore qu'une plus 
grande opulence chez la classe déjà riche. Oe*" 
qui importe est de savoir si le tiers état s^est * 
acheminé vers la richesse aussi vite que les riclîe&, 
vers l'opulence ; et surtout de con^ta^eç s^ila. classe 
pauvre ^i^ avant l'union^ piassait pour^ être plus'' 
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pïtttvrfe ' tqùe 'la même classe datid le pays de Galles 
oii ctt -Ecosfse, a eu sa part profpfOirtîohiieîrè à cet ac- 
cMissJëmëtrtsottdàiù' îdè' jotoirstinces et dé jbicn-étfe. 
Jugte, M(«sîrtïy; dé Tha ëatiifàctîôiï, ^ii trouvant' 
fronr r^tHt^, que tandis que la classe riche s'est 
aslseif^ enrf êhtè pour dotlblferet même tripler la plu- 
part de ses consommations en objets de liixe, celles 
dé la cla^e aisèé' élE de 1a classe pauvre ont non- 
sCulehiétitiilàctché déiVont, mais les ont surpassées. 
Tbut Vfati que sldit ce tésiiltât, il a quelque 
chbscdfe si î^vtàisémblBiblè, que bien que je Teusse' 
tiré des ddcumens Padfeiheiitâîreé, beàucoiîpdegens 
oht hésité à y ajouter foi, par cela seul quil n'eu 
a pas ëté (kk itoeùtfôn dsCns lek débats de la der« 
îfière sesrfbi. 

' Petit ftrîerfK ïéVei* leiif^ doutes et lés miens, 
j^aî vduiiï ïêmôtttèr'à la soufce inême, et suis par ^ 
venu au registre origitial deé douanes Irlandaises 
dbnt le double existé à Lbiidres; Les treize vo-' 
ItfÈtieS deà Cfeîzte deraiêres aiïnéèâ m'ont fourni ua 
extrait, éridfeûiC ]f>â.ges, que je croîs pouvoir vous 
«ôunïeftre comme le tableau de prospérité le plus 
extilaonlkiiire qu'ait jahiaià offert la statistique. 

' Ce registre a, siir leâ papiers soumis au 
Parlem^Mi^ un^ -avairtage^ -précieux. Bien que 
la valeur officielle inscrite sur ces derniers, offre 
un excellejit .compas pour mesurer le montant 
i^especjtif de lels achats ou de telles ventes,' 
0»tfe t«He et' tette année? cette mestut ferisise, 
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toute fpis, ceci dp v^gue, (ju'à moin^ tle,fianfl'»J^«-j 
lé' tanf 'de* prix .^.ppeléa. g^cie^f, oa.jje spij^ift, 
juj^er' la, quantité ^fcttpf- dJiiT^\^]ç^ ,afitieté«(,.«|' 
veiidûsi Le Çjrapd I(i|Vçe, deçijdpji^q^lïu.c^-' 
traire, spécifi^jit, splt^n, la, -^i^u.re de ■^ç^\.affi^J,^ 
clps, leur, iiQniijre,^.pp)^s, .pu y^açne, ■çi|^.,lai*sÇK 
TÎeû'à' désirerY^QK ,. .,,,:,,;; .i-.- ,n -.-.w. :!■ ;:;:<: 
Or, i'accrojs^eiTient , des açhaÇ^^d'^n, peuple,,, 
établissant (;elui de ^es jauis3anqe8».,pq|pn[ie r39«, 
crpi^nient dcsp? vçiites établit celui de- ses 
traVau?c_et .ep ^t^nt le frtijti j!ai crp.deyDi;r,coaif-. 
méocérpiii; tè relevé deS|P,r^iijier8. J^^p-d'y: coi^j 
t'ater^ .autant tjue pos^i^le^ ce gueJ'IrlajQcjÇi.dpIt;,^, 
1 uiyon,, en le sépar^at de ce cjq'ejlq d^t.an bjq-^ 
eus; j "ai placé, — dans une première çolo.npe^^ I^, 
moi/eme àç ^€s ifnportatjpn^, durant les troif an- 
nées (juî .précédèrent l'acte d'ttniûn,,TTdafljs ui^e^ 
seconde pqlonne, (û moycp?ïe de ge^ ioipprt^tjjijiais.^/ 
pendant Içs trqis années quj gpt pçécédé le déçfçjj-. 
de Berlin, — et daiis,]^, troi^iîjuîe, Içs iiripfi;KtatiçfaJ(\ 
de 1 année 1808, où il aeu son çjQtier effet- ..:.•.-, 
, Jai également essayé: c^'ên' fairç: trc^iA divrir... 
sio'nk/'dont la Ire çoinpreij^. le^ acliaj^ gui rapu-^ 
treiit les progrès dp l'^tlicultiire, de., l'horticul- 



■ " " ' (3<fl II ïaut pourtant en' excepter cértaios àrttcîes de faiitàûie, 
cbWrtfe'iiioaet; deritélISs;'kn(fcMéaiefik;tti»(nnnM'de (iftùiqiî^^ 
■nitcirret aotWi objet» de «© gaittsi dent les douafl!» rie ^«*Bt 
évi(i^f^eQ|«Dr^tEei '^ la V^lbiik, . ^i^ qa'on^ Ifaccufe -çi^ 

çayant les dmts. 
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tdrê H de tous les âutreii arts utiles; la 2e, les 

• * 
feehats qui indiqu'eht le {progrès du luxe chez là 

classe opulente; et la 3e, ceux qui attestent Tac- 
croîsseraent d'aisaiice chez les c'iàssès aisées et 
de- bien-iêtrè chez la classe pàuVre. Maïs la plu- 
part de ces achats se trouvant plus ou moins 
i*èpartis entre telle ou telle classe (ÔI); cette sub- 
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^t: .(31) Ori peut être feùr, paît exemple, que la clause ' aisée à 
l^aftictpé à Tachât des .vins .placé exclusivement ^u cdMptëide la 
classe riche, et il n*est point impossible que celle des journaliers 
ait êii Ta plus forte part dans Tachât des draps communs et 
Itpffes de: coton. .Toutes cliâsificati^ns dé ce genre rentrent' né> 
çes^airem^^pt; plus an iDoins> les tines^ dans les autres. 
1- Du leite^ ce relevé -a été feit at^c un sofin pâtticulier; 
entr' autres par deux raisons î ^ '. • .::»>: 

.1? Pdrce que lei registres de« ddUatie^ ri'étârit ^otrit publies, 
peu ,4e personne^r seront à portée dy recdurîr potir 'vériâer Textrait 
qv^ j*ea présente et le contredire^ s*il était inexact. Cependant,' tt 
à tout prendre, les papî/ers Parlemehtaires otfrent itoe Vlotmée suffit 
gante à quiconque voudra comparer les prix officiels qtii y sont en*^. 
registres, avec l^s quantités effectives indiquées daias lès deux ttn 
lailefs drjointes. Quoique ces prix et ce» guandtéi stxent sur unii^' 
éçjiieUe différente, chacun peut les réduire à uifè^tnèmè échellej 
pour vQlr si les secondes correspdndent aux premfbr^: <b'ést mêmie' 
i^a d aider c&.travaUy qu'j^. indiquant dans, quel rapport ont aug» 
ti^^té ou diniinué telles vente&Qvi tels achats de la Grande^ Bre« 
tagn^^ je n'ai point .réduit ces rapports à leur moindre terme. Au 
lieu de dire que Texportatioaen étoffes -de. coton a dgmenté.de 10 
à ^3, x:e qui aurait été le cnoândre ternwj j'ai préféré cçlui de 9. 
à ,.12^ parce qu*en oi^vraiit le; p?j>ierj Parlementaire; /intitulé J 
AfiCoiurUs respeciing the 'Jrude an4 Navigation qf Great Britain,' 
for the Year ended the 5th af Janua^y I8O9, en.. 7 verra^ qa*^: 
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division, nécessairement imparfaite, peut tout a«f 
plus servir à éclaircir lf& idées sur un état die 
chose si nouveau. 

Arrêtons-noiis y un nioment, tant pour le» 
éclaircissemens qu'il demande, que pouF les pbsetr 
varions qu'il suggère. 

Première Observation. — Il est di^ile 4e dér 
mêler qui de l'agriculture ou des autres arts utiles,, 
ent fait le plus de progrès. Si, d'un côté, la de- 
piande en gr^axoe de trèfle a^ triplé depuis l'union,, 
ce qui semble constater que les prairies artificielldl 



1806, cette oxportatipn fut de eig,9gdfii6, et qo-cn 1808, elle 
•*est élevée ^ ^12^aa$,803. En me bocnant ainsi à pvendse^ de 
diaque côt^, les deux premiec? des chi£es qui se comspondent^ 
j'ai cru rendre la confrontation plus £icile. 

T. Ptfce que dans la première édition Francise de cet écrit, 
•ù se trounûf, p%e 5t, une table de 1^ valeur officielle des impor^* 
^ODS de rirlande^ il s*fl»t glissé, à la prethièpe col(MiBe,vun» 
tansposition dont l'effet est tel que plusieuni articles y étaiéiit 
portés^ ou tipp haut ou trop basf tandis que tous les arti-^ 
de? de» trpis eutres colonnes étaient paHaitemeiit exacts^ ainsi 
fu« ceiuc de la table correspondante page 6g. Cette transposittont 
^ portant que 0or lu cc^onne des a^ts antéiieurs à l'année 1600» 
et non sur le tabli9u oompaïaUf des importations avant et après 
le blocus> n'altérait poiat le fiiit prindpd et laissmt par cela mèm6 
dans toute leur force, les conséquences qu'en avait tirées, l'autéor., 
Cendant, pour mieux réparer celte méprise, dont il s'est apper- 
ça trop twci, il a tiavaillé et réussi à se procurer un tableau beaac<ktp 
pluijconii^^et s'est déterminé à publier une seconde éditidn, éâiisi 
qu- àiViinnoncer bien avant que la première fht écoulée. Un travail; 
4u jS/imù de celoi-oi n'a nul mérite^ si les tMn qUi^ l'accom:*- 
pegnent ne sent paai auissi ejuu:tet que possible. 
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ont au!»! triplé ; de l'autre, il en a ^té de même^ 
bifà peu d^ chose près, pour la plupart des ma* 
lières premières destinées aux ateliers. Que les 
irlandais eussent acheté au dehors lé double d'é- 
toffes de laine et de coton ; un pareil fait en dirai* 
cW^à beaucoup, puisqu'il est, je crois, sans exem- 
ple; Mais ce qui le rtnd à peine croyable, c'est 
qfte leur achat simultané en laines filées et en co- 
tons bruts ou filés, a surpassé, dans son accroisse- 
ment, celui de leurs demandes en étoffes déjà fa- 
liiriquées. Or, toutes ces laines et tous ces 
totons s'employent à la fabrication de toiles 
Communes et autres étoffes grossières, exclu- 
srvement destinées à vêtir ou à meubler les ha- 
bStans de Tlle. Le registre de ses ventes 
^ fait foi, puisqu'elle n'exporte point de laina- 
ges, et qu'après avoir tissu cette énorme quan- 
tité de cotons, elle n'en a expédiés au dehors que 
pour ^18,918. Les manufactures et l'agriculture 
ont donc marché de front. 

Seconde Observation. — Quoiqu'il ne soit 
guère moins difficile de dire chez laquelle 
des classes se sont le plus accrues les facul- 
tés consommatrices, la balance semble pen- 
cher en faveur de la' classe nourricière, celle 
des hommes de travail et de peine. J'en juge 
ainsi, surtout par l'importation des couvertures 
de lainCy qui a décuplé dépuis l'union, et qu'on 
Hie cite comme l'un' des premiers hesoins du 
petit peuple dans ce clfiîiat Kiiinîdé; Ce juge- 
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nient paraît confirmé par le iablfeàu des fekr 
portations. où l'on voit que- les branches quî 
ont le plus dépassé tourtes les autres, sdnt 
celles du lin filé et du lin brut,- dçux genres de 
travaux beaucoup mieux adaptés à l'industrie des 
'petits laboureurs qu'à celle des grands cultiv^-r 
teurs. A dater du blocus qui a fermé sur le con^ 
tinent aux Anglais, l'achat des fils de lin ; l'ex-t 
portation qu'en a faite l'Irlande a triplé, et celle 
de ses lins bruts s'est élevée, tout à coup, de 
328 quintaux à 48,882. Or, le seul surcroît dQ 
ces deux ventes, dont j'évalue le prix vénal entrq 
3 et ^400,000 st. doit avoir amplement suffi à 
payer le surcroît des achats du petit peuple en cou - 
vertures, lainages, cotonnades, vêtemens, vitres, po-, 
terie, coutellerie etc. Il se peut néanmoit^s^ 
que l'inventaire des achats en articles de luxe 
justifie l'opinion que la classe riche a encore 
plus avancé vers Topulence que la classe pai^^^. 
vre vers Taisance. S'il en est ainsi. Monsieur, 
voyez du moins combien s'étaient trompés ceux 
des Irlandais qui repoussèrent l'union par la 
crainte, assez naturelle, qu'en transférant. d(î 
Dublin à Londres le siège de leur législature; 
l'absence des familles riches qui ly suivraient, 
ne condamnât à l'oisiveté et à la misère, ceux 
des indis-ènes voués aux aîts de luxe. Beaucoup, 
d'entr'elles se sont en effet fixées en Angle- 
terre; et cependant vous avez sous les yeux la. 
preuve que la demande en voitures, tapis, soieries,. 



p àtmu demiires armées i oàse 

'ticles exportés : 

5 Mars 1799* 

iinéesle5 Janvier I8O7. 

Blocus Continental a eu son entier effet* 



ndique les poids, mesures et quantités, pour 
*^3^\qu'elle est la seule dont ils fassent mention. 

^'orgc 224 livres, — et celui d'avoine 196 livres.— 
La tof^j^ . — et Ijj mesure appelée stone est de 16 livres, 
pour< 
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Porc 

Grai 

Savq 

Suiffc 

From 
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43,904,382 

18,919 
48,882 

25,392 

2,634 

264,844 

11,611 

122,064 

346,856 

59,891 

935,850 

4,198 

5,410 

168,603 

7.089 

19.095 
13,762 

79.189 

14J22 



Accroissement 

depuis 

le Blocus 

Continental. 



Accrotstement 
depuis l'Union* 



2,046,609 

9.794 
48,554 

17,143 

94.731 

9.425 

18,134 

29,163 

37,855 

542,306 

2,008 

2,584 

66,605 

9.163 

7.398 






7.729.98O 

8,075 

48,813 

8,609 

2,499 

193,618 

10,058 

46,563 

27,447 

335,416 

3,039 

3,613 

18,604 

2^528 

13,779 
955 

41,234 






Cette table appartient à la p. 78. 
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glâceé,^»hîôdés,'amëublèiîièiis, ^b* à, en général, 
doublé^ èi^iB le'^hlotSis, et tripla depuis runîëh; 
N'est4>a pas »en ^roit d'en rnflérer, que là o^ 
ilnjs fMniJle^ nohé a étnigré, trois faoiîUe» soht 
sorties de la seconde classe pour prendre rang 
dans la première, et auront été remplacées 
dans la classe qu'elles quittaient, par un- nom- 

bre triple de familles pauvres qui se' sont, à' 

• il... »■ 

îeùr'exeniplé, élevées d'un étage dans réchelje 
îcjes fortunes? L'eiîriçhissemçnt d'un peuple j^st 
toujçxuKs i% cause d'une révolution da ce genre^ 
Ce qui rend celle de l'Irlande remarquable entre 
toutes lès^ autres, c'est qu'elle ait été opérëe en 
sî peu cie tems, et que sa marche se soit si forjf 
ac^célérée du/aut.Jçs deux derixières aftflées; > ,,. 

dain.ctprofdigieux qui k eu lieu danë lia cdnsôm- 
matroti' ddi- Ifqueurs spiritueuses, sucres et thés; 
sort d'autant plus des règles ordinaires, qu'il 
s'est: précisément i^anifest^ dans, .»u , iotervalle, 
idurant lequel ces denrées, ou boisspn^ ont été 
ehargédâ de' droits additionnels, qiHi; eri tôtrt' autre 
';dây^^ àutàient équivalu à une prdhiBïtion absq- 

%^z>r ^^ 1- î^^^,^^^^:^? l'" ^3.. !consQipmatiiçla 

4u yin ,0 a . aMgî^ftWté ■ q^e de rooitié ; observer 
que • les droits : additionnels mis depuis cette 
épo(ïnè; mi>tftêftt à i£25. 6jo. par tonne, sur lé 
vîft 4é*ï^ûWti^î/ët qùVn t'arson;' àoit de ces droits;' 
soit de la ^ai^^sç çor^î le prix, 

de ce vin qui a remplacé ceux de France ; les con- 
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sonunateiirs» po^rei) acheter la moitié pluji» (lot- 
vent y 4épeps€r une ^pmaiç troi^ foi^ plrt^foirte (3ft)» 
Et le fisc Irlandais ne s'est pas moin^ appeisauti 
sur, Içs }iquaui4, jspin^auses étrangèreâ^ fHiis^i^e 
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(32) h» dmt» mift* (kttiusl*iin)on, «ont de sS$^. 0^ 6 mt les vki« 
de Madère et d'Ëâpagne^ et 4e 4^36. 8. sur le» vins de France ; 
mais dans le fait^ tous ces droits sont d'un douzième plus haut% 
parce que dans la session de 1804> le Parljsn^ent décréta qu'ils 
seraient ptiyés éil nloYinalè' Anglaise, atfgnàéntàtion dé 8 t'pbtir c^nt^ 
c|ai, à elle seules a opéré bn àdcréiséement de 4^l:$éà s£9ÔD;0Dd 
dans le revenu- des dooanes. . 

Depuis raan^ 179^9 oh la pipe de vin de Porto ^oût^ 
0Ê45, son {>rix s'est élevé à ^0O> et cepend^t les Jrlapdais eo 
«chèteôf là moitié plus ! 

Si en Angl^eiYe, on enrisage cotùvke tm signe d*eiirkh1s- 
seiiieDtt<|aela ceniMlkutiation dn via n'âk presque pafs diminué depuis 
qu*on y. a ^esqpe ^plaies droite, et si, Von s'en éteime^ que pepiér 
de r Irlande où un droit additionnel d*environ ^27 par tonne, a été 
«uiyi d*un accroissement de moitié xlaps la coQSommution l 

Deux circonstances rendent c^t accroissement plus étonnant 
enco^.-^Ên prénrter lien; le» Vins dé Pbrtngal et de Màdêré, 
Kl^ucoup plus spifitueùx i|ue k via. de Bordéeeai/ «nt pcesqoB 
^entièrement remplaciq celui-ci idsios ^. icofi4)niination Irlaïk- 
daise, où il jouait autrefois le premier rqle^. qil[oi(^'U n!y figure glus 
que pour 231 tonnes.-^En second lieu; il s'est opétç dans léi 
mœurs en Irlande, une révblution qui a fait cesser \e^ e^cès de vih 
dont rasage àll«t soiuvent jusqu'à Vintempéwnee. Or, s'H s'en 
eonsomine beaMcoup moins dans la plupart des familles riches» et 
^ue xaependant la çppfiomi^ation générée fHi.iiugmenté de «noî- 
tié: il faut bien en conclure que cette boisson, ...q^joiq^e (Jwx 
fois plus ch^e qu'avant l'union, pst aujourdhùi à la portée d'un 
Qfombre de ^fâittes deui jôu trois fois pîûk bonsidé^blié* 
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i^ensemble ' des nouveaux: droit», doWt'^À six! rêfu 
4>rises successives^ U- les ^frappées depuis Tanilée 
1799, s'élève à 2s. 4d, per gallon. Notez que ces 
droits^ accumulés ainsi coup sur coup, n*ont point 
empêché cette consommation de s'accrottre gra- 
dueRement, de cent vingt et un mille, deux cetit quà- 
rante-^uit gallons^r— à un million^ ^cinquante deux 
mille ^neuf cent saixante-hm Ainsi, quoique 

l^s droits aient été doublés, la consommation a 
éctuplé^et le revenu qu'en tirait le fisc est seize foîi^ 

j)!us fbtt (34). Quelle distance pour Tlrlande» 

"•1. '*''i » ' 

• . • «4Î "' • " ■■ ■ • ■ • 

I ■ I I r' • f . - • - _ 



^tî (âS) Le Rum compose près des tibis quarts de cette Impor- 
tation. 

{34) Les tabacs iet les thés foQt deux exceptions qui exigent 

de ïeniobter à laciuse. ■ 

' ÏKïdique lé déchet survenu depuis le blocus^ dans rimporta« 
tioa du~tabac> ^t évidemment éil â oe que leà Américains ont re- 
fu^ d'^ea exporter, comme U s*était manifesté dès les années 1804^ 
5 ti^i'va ne' peut T^ttrlbuer alors qu'aux nouveaux droits dont qd 
venait de chai^èr'cette consommation. Durait les six années pré* 
cédées où eliô n'avait payé ique 4d } par livre pesant, ellis s'était 
iBevée rapidement/ dans le rapport de 30è /4) puis elle commença 
i;radiMllem«ii à dédiner dès qu*on eiit doublé oè droit, et elle est 
ndeaceddue jusqu'à 39, après que la Vli^^ie ent. cessé set envois. 
C^peadHOt^ iPoalgré Tembargo Américam^ malgré le douUefmeaC 
/dudmtpt p)9igréle déchet dans Timportation, ie fisc Irlandaii 
fpa perçoit epcore tpi revenu i^us considérable qu'auparavant. 

QmoX aux thé« y quoique leur importation eut presque dodbJfi 
^puis r^uiijvi,, eU^ a diminué depuis le blocus 5 <le peu de cli^ 
^ la vérité, et seulement de 20^^,8 10 livres nir 3,914;,38l. Feut^ 
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(Wftre r^pq^iue) actvtelte, et celle oà le. Doyen Swift 
^'ésplait les Qi^aociera de Dublin en ^ur reprochant 






■1, *. . : ..." n ; .. ■ \ài .: . .. .' 

^lie cQ.4$cl|#,|i*e§t-U;qi(i-accideiitel< mais e» tcmtca$».U t'M^ 
plique.asses^ naliireUemçnt par un droit, ^ditjopnel de 2^l{x)ii|r 
cent âtt vahx^m> qui n*a coraniencé à se percevoir que ycrs la fii^ 
jtè fânidéé 1007^ et qui çiiccéda i un dôu^emefii sur les dfoits 
'èir^cédèhsT. Rietr ne prouve |Taieux Taisànce crpiès^té dei coi:^- 
jiommate^uirsi que bnque des droits sr ïosX%y ^ tuii coqp sur c(iu(y, 
diminuent si peu la consommation de la denrée; sur lnqueUe ik 

t* ', , . i**"'" '* ..■:« ^ ••• ■•■it.'* t 1 

portent. Au surplus^ le fisc Irlandais a pleinement fWipU ^<{ 
^<)bjèt> puîsqu*én 1808> le produit des droits anciens ou nouyeauic 
sur le thé^ s*est accru de éÉ'55^533. et celui des droits sur le tabac, 
de ^95,935. 

yoiçi le rej^vé du produit ^f^/ de fiç« ^^qits j^nf? ff» sept 
principaux articles^ en prQn^nt> pour pointée çon^paraisonj. Tti^t 
née terminée le 25 Mars I^OQ. A707« 1608u 

SuCres ^2^,0^4 

Thés %,9M. 

tTabacs, t^ntaiu? do!{iapçf ^\ Te^cii^ \1^Nd9^ 

• .1 '•••■'■ ■ . ' ' " T « 1 . 

^qUQt^rs ipirituçup^ étrangères ) 5^506. 

jRiartK»^.... ......... ............ 2^,674 

J^QX-de-yie <j|e gfaii|s âisttllfei dans i'Uiç 3i58>790 I {K»jf^ 

^ Vk^^% |âi içtttlh^ d^obseryer ^af, ce deiti jôT actide est le «M 
^nt les dfoii(4 yifaïf ioBoiiDdé eiq ]^> pulii^*})» aVinei^ jprtMkilt 
jgl,98§«244) .i-anoée précéc^imte. A mol^ qpe ç^ '4((9fiit«u 
i9Qf{iit lite sôit d^ â vfn accsjDiBBeqiéut ttaito tes i^jreiis <d')fetet>^ 
]f|upci:.4r^it5^u Jfisp, oci au ^ençhérisfèmen^ d^ g^rii}S> lll^teidVrill 
iieurçi)» mi^mt\ çaç iii Indi^fAlti. ^ leb ll-kiuklig èMïiIMMIt là 
çi!^/Q3t)ppce 1^ ea(iix*de*vie de isticre qui souilla toufl >â 4à foiSj» 
^ oppias préjudiciables à là lantê que iéork «uat-de-vle'âe ^1ds> 
Hfb^uçpvkp plw <dict>cs^ 
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: â86^dOé 
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d'avoir oublié qu'en afithînétiquc fièèalé, 2 et 3, 
loin de faire toujourt 4; font quelquefois moîris^ 

de;2 ! ' •' 

QuàiHhué àbservation.-^Là -ocftïSànimékiotï 

progresaivc des pl-oduits du dehors (la dfeulé dorilt? 
6n puisse tenir registre), ëtitdrîsé à crdîre que 
celle des produits ;du dedans aùiia $uivi \ynë 
pl*6gteSsiorl, sinon aussi forte que celle dés li- 
queurs Spiritueuses, du moins semblable à celle 
du sucre ou d^ sel. Deux çir<;Qnâtatice« eu 
fournissent là preuve indirecte-^ i? Tandis que 
l'expoi^tation en 'bestiaux vîvans et ta chairs dà 
fettuf salées a diihintié depuis fùniçin ; par ^j^ 
contraste remarqiaablei ^ 4,^t£t ^i? .r?«»o4^ ifi06, 
)es envois ep.^tii&y savons» laines ciiie^^ et pieàûx 
iion taniiée% 0nt aiigineii^té •■^'^les premiers, dfe it 
à 13;-^les seconds, de j^ à 19;-^lés troi$îèi[nç^ 
de 1 à 26;'*T^t les quatrièmesr , die SQ èi .Zjplr 
Quelle conséquence tirer de c<!ïs : faits^ en appa/f 
4-ence contradictoires ? que (?e peupkf, fe?ù k mttF*- 
tiplication des prairies àrtiflciéîlts attesté çellfe 
des troupeaux, fait aUjoUrd'ljiui çn viandes .çlebpiv- 
cherie, Une consommation, additioni^ejiliç toiit au 
tDQÎnd égale à ses exportations additiornii^Ués efi 
isuifs, savons^ laines €t peaux '{35).-^^'^ Le blé- 

— ' . ■ I J ■■ ^ I I» ■. . f i I I ■ I I ■ I 11^ I I IMI J » I t ' ' I [ I 1 ' J ■ J < ■ W l< Il 

t 

(35) Je dis ^out ^. tsmi&iégaLe, parce qg^ $t les JdajidUis 
ûat été en état dé coD3Qn^mei: pliu de vifi^ylfts iÎTflicIvts» U^ pa^ 
ront par cela même consommé plus de^suifs^ plus de sayon^ plui d« 
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roment étant ïa seule espèce de grains dont 
Icxportation a été en décroissant, et ayant dé^ 
cru de moitié depuis le blocus ; n est-on pas 
cgalenient fondé à croire que les Idundais 
consomment;, d'année en aïiinée, > jllus de pain 
blanc et en général une plus grande quantité de 
kurs meilleures denrées (37)? Atrêtçz-vous sur 



laines et pins de peaux. Uii penple, qui dans l'espace de onze ans, 
s'enrichit assez pour acheter le double de sucre, huit fois plus dé 
liqueurs spiritueuses, et dix fois plus de couverturtîs de laînCidc^t, à 
coup sûr, augnnenter proportionnellement ses achats en savons,, eâ 
ciûrs, en bas. et surtout en souliers. 

($7) Ce fut une cause tcfute semblable qui, vers le milieu da 
aiècle{»assé, signala le premier décaissement {fes exportations dé là 
Grande-Bretagne en blé-froment. A cettit époque, tes pa/sans 
des provinces du nord, qui, jusqu'alors, s'étaient noi^rls de pain 
d'orge, de seigle et d'avoine, commencèrent ^ y substituer le pain 
Uanc, dont l'usage est aujourd'hui presque général en Angleterre^ 
sans l'être encore en Bcosse. Uh même eÔèt peut s'expliquer 
|iar la mên^e cause. S'il est prouvé que l'Irlande exporte moins de 
iioment, et. s'il est yrai> comme Jç* disent ioùs 1^ voyageurs, 
qu'elle en recueille davantage, la consommation intérieure flu paiu 
'doit s'y êtte accrue* en raison composée de ces deux cif constances. 

• Il y a, à pieirte trente ans, que la pltipârt des petits gentil- 
j^mnpes de proviooe n'y mangeaient du pain qu^aux joûrii de 
JËte} et pour ce qui concerne la grande ma^se des babitaris du 
plat pays, c'était alors un luxe dont ils n'avaient pas même l'idée j 
car la grande majorité se nourrissaient exclusivement de pommes 
de terre et de laitages. Le Dr. Berkeley qui habitait le midi 
»dêi'iIeU>îtcoluxe-étaît encore moins côtiiïû que dans le nord, 
-exprimai ù plusieiatsreprises, le v<ru de le voir introduire chez ses dîoi- 
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ce point, je ; vous en ' prie, MùMîtiir ; citir ^- fié 

cannais » rien de plus : propre à ïhettïé *to!éviéeticc 

# - • ' ' ' ■' 

^ 1 ! :-^ : : -. : ■ >'•, ' ' ' • 
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tîééàius.^etfit (k^niÎMénxptoutletir fàîfë com^ren^ dans son 
jQueris(,i;git,iovit ea dœsoiiifDant davantage <)e^biAie/étâ^g^ 
ils n>a.expor^er>ipi;it p^s moins.: .-;:;. ,:;-.''-'* 

'.' Whether it îs possible Ireland shopid.be well improved^ 
^' whîlè ' our béet is exported and our laboorers iive upon pQ« 

«<. <' Whetfaet comfortâbie lîving doeè tiot prûducé waiiû/'ànd 
'f .waf)Uindttstry>.aiidÎQdustry wealth?" < ' 

Peut-être cet habile écrivain prepait-il iciTeiiôlfK^ur lacaose^ 
en repréèentant les richesses comn^ç TefFet d*u^ apcrois^ment| dp 
CttnSômhiâtlbns^ tandis qu'iin pareil accroissement est l'effet de celui 
des richesses. Mais n*îroportcf ) si lepeuple Irlandais cominience à 
0Q!is(HnnieritttomênK une. ^us grande quantité de se^ meilleures 
dienrees, ç^n peut. bardy^Sb^t en copç)ur^ qu*il e^t déjà dewÉti 
plus riche, et que, le. résultat de cette plus grande copsommatiou 
sera d'abord une plus gi^de reproduction^ puis une exportation 
Croissantes sinon âé froment et dé' viandes salées 3 du moins d'à* 

I « ■••''1 l'f» 

volûes, dé sâifs «t'.iurtout- dé hnttés, Se Vmé et dé chanvres. 

Alorf. se ra^atira le pitKiigiStitK àccy6Î96mènt>qtt'€n observe 
dans s^. population.. ,iWi]^e^iu;e.que; Je pe^t^peu^^i^aniQ» cooémcté 
rhabitude de donner à ses enfaps une nourriture plus; substantielle 
et 'de meilleurs vêtemens; fa raultiplicatiou de l'espèce humaine y 
devenant plus coûteuse, les maniages y s eronf t n eww-facHes. fit ce 
sera un bien, loin d'être un mal 5 puisqu'une population croissante^ 
qùaque'iriîsérable et desœïiitëèi '^n'ayàhi rièiï à perdre et tie cou* 
Tant le risque d'aucunes privations paf lé Renversement de l'ordre 
établi, n'est que trop disposée'à][>fête!' iVteïne'ai^^^^^ 
lui promettent lin meilleur sort si elWWaiSe ateVenverW? C'esl 
même amsi que 's'êxpriquént, ehpàrtîe/tèsfrëquèntesïnsurrections 
dont i'Iîinnde aétéle^théâtmpttldà6tid8Î&lepass^^ ''ifantrèci 
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çfiixihieafk , se itempent ceux des administrateurs 
CQfitixkWtm^j quii en voyant s accroître les knpùr'^ 
tations de leurs administrés, n'y apperçoivent que 
trois^ grands sujets d'alarme.-^— Elles font sortir Var^ 
^ttt du pay^;— elles favorisent le travail d«i 
étraiigeiB :$m détriment de celui des nationaux ;-^ 
et elles ruinent ceux-ci par -des dépenses au dessus 
*ëe leurs tnoyens. — L'idée qu'un peuple, pris ejx 
tnasse, puisse, aînsi qu'un individu, faire et pQ^tî»' 
ji.uer des dépenses qui excèdent ses facultés, est si 
fausse, et en même*tem6 si nuisible, que je m'es- 
.time hein^eux d'y opposer Tcxelnple de la prospé- 
irité des Irlandais, afin quil puisse servir k 1^ 
prospérité des autres nations* 

Cinquième Qh$€rvati^rL^^'i\ j a «u, à dater 
xdu blocus, une si forte augmentàtîoti dans le^s 
achats des Irlandais, principalement en dent- 
rées coloniales, en étoffés et en tckitp autre lesr 
pèce de produits manufacturés «que .leur offrait 
JilAngleterre ; il y a ^eu, en revanche, une défal- 
^catton sensible dans les achats qu'ont refusé T A- 
«lérique Unie, la Norvège, la Russie, TAIlemagne 
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nomie politique est d*ac.cprd avec la «çorale et la religion, pf^wreodnef 
les hommes heorevix et tranquilles ea les conduisant au ibieii-<ètre 
par les travaux sédentaîtes qui calment les passions «t amènent kt 
jouissances ! Tant le meilleur appui de toute administrationi, 
Gonnste à créer parmi ses administrés des mlérèts qpi les portent ^ 
à maintenôr tordre ^tablil .XU]màÈ> en est eoân arrivée à m 
point, et a en était tems. 



^t l'Italie; entr^autre^, sur Vs tabacs, potasses^ 
gvamçis^çle Un, org^n^ipset bois de bâtisse. QucUo 
a été la ciQiiséquçncip îmipédiate de ce refù^^ 
que le$^ ^omnif^ d^4tf|ié0s ^ eé$ aclmt» fem^ 
Itu:^ JrlwdaîS) se sont portée vers^ ceux qui 
leur restaient ouverts. Le retranchement ibroé 
qui à ei* lieu daps ces cipq branches de Im» 
dépenses explique donc, en partie, Faugmentaf^ 
tion yolontairç qui a leu lieu dans toutes lés au* 
très : inaôii ce qui vous Texpliquera bien roiduxy 
Monsieur, e'^t le redoublethent simultané des trà^ 
?au^ de ce peuple dont vous aurez bientôt la preuve, 
i|téfragable. ni; > 

Le Résultat «pn est déjà sous vos yeux. Par-î) 
pouiiez la table de ses iinportatiohs : vous y ver-? 
rez que depuis Iç blociis, à; le^c^ption dnn peti0 
nombre d'articles^ tels ^ue le viÀ et le chartri^n; 
]SL co^MiÊinA^Ov Ai>pmo)in^£LLi: de ceux déà 
produits ^ dehors ^ont ' les denmtides croissâutet 
signalent Iç plus l'enrichissement d'un peuple, m 
^aU ou iphiMt 4^rp4ê^ê^ la co^^^soMmatîoIt to- 
tale qui s'en faisait aVànt Tunioti. î 
Combien ils ^nt pt^coces, les fruits de |6i? 
|>itocu9 qui devait appsmvrir les Isles Britanniquesy: 
|i5$ force? à ^'iîtïK)!ffibrabïes retànchemens daiia 
ieifrs dépenses; $u6pçndre pa^tipiut à la fois leor^ 
fntroprîses ;iBduslriellefjOH.rurales et. réduire leuw 
^labitiins: àii désespoir! :: ' 

Tels ont été,> vens ibscjoimsances et le bied^étàt^ 
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les progrès ^u peuple Irlandais ; de ce peuple, que 
vous twe citez 'comme n'étant pour rAngieterre 
qu'uriJ objet perpétuel d'inquiétudes ; de ce peuple^ 
sur l'opprios^ioii duquel le Gouvernement Françaî* 
s «M >taiaft appitoyë; dç ce peuple enfin qu'il ne 
cessé de rep^résenter comme* réduit par le Gouh 
vememënt Anglais aii dernier degré de décou»- 
ragementet deitiisôre!» .• i j' • ;< i> 

.: Fëlicîtezr vous donc, Monsieur, de ce que JW-* 
tre Cour, siitant e^t ;qu elle eût aiis9i forméie vœx6 
d'appauvrir :Ifs Isles Britanniques ; (ce , sur - qnbi 
j'ai toiyours dQS< idoja tes) ; féKcit^z-yous, difr-je,ide 
ce qu'elle a eu le bonheur d'échouer dans çettd 
eiitttprise. Ne voyez-Vws • |]^» )qulà la paix, en- 
richis comme ilsle sont idevenûi^, Iles* Irlandafis» 
qui . resteront toujojurs plus ou>tiiioitis dé{]^idans de 
1^; Russie pour leurs 'bois 4e bâtisse^ iseront. ea 
itàt de lui en acheter presqu^e aut^nti à eux ^seuls, 
qup hii eu î achetait la lîr^i^d^Biîetiagne .à l'ivè-* 
mement du Roi actuel r / « ; <i f / 

-.1 Les fait» dont Jei vjiefti^ de dre^ef le relevé 
présentent, à ce..qMe. Je CToifii, u» tableau de^tatiç? 
tique unique en son gedre, f.t4pi}tiles Colonies les 
plus florissantes, soilt moderi^s,^! soit» anciennes^ 
B':i.viai en t jamais fourni d'éxdmple. Ils. constatent! 
^ne rimportation>de presclue Jous les articles jquf 
eontribiieùt le>plus aux^commoditéstiet au^cilri'» 
sances de la vie, s est actrue^.^i Iiiande, dé 
^kh^At.nioUiéy pendanit lès deux dernières années. 



Rîetï/ non, rien ne corroboré davantage ce qufe 
j'ai dît/ p. 17, d<î la réaction du commerce extéî- 
riear iur le corrîmerce %itérî«ir, et snr lenrichiô'- 
sértierit des classes mêmes dont les travaitx seni* 
blent n'avoir aucune connexion tivec ceux dont 
ôh exporté Texcédàtit. Ce qui - eii- achève la 
preûVé, c'est que les achats du peuplé Irlandais; 
j6tr tti d'autres termes, ses jouissances, ont augmenv 
të datïs un rapport encore plus rapide' que'seé 
ventes ; circonstance qui répandrait Talarme chez 
la plupart des tiutres peuples ; mais qu'on envisage 
ici comme^ un symptôme de prospérité- 

Et cependant, s'il est vrai que depuis l'union 
1^' quantité additioh^nellé des produits que l'Irlande 
"a at^értés au dehors, ait été proportionnellement 
plus ïbrtè que la quantité additionnelle des pro- 
duits qu elliQ y A vendus ; comment se fait-il que 
la balance commerciale qui, par cela même,. au«- 
rait dû' tourner à son désuvantage, lui soit de^ 
venue de. plus en plus avantageuse? ' 

CVstqi^'à mesure que le peuple Anglajs a 
perfectionné les instrumens dans ses ateliers ej 
abrégé leé procédés de la main-d œuvre, il n'a 
point erti besoîft d^élever le prix de ses travaux in* 
dustriels dans le même mppbrt que s est élevé, 
îcj et. partout, le. prix des travaux ruraux qui 
ne w>ut susceptibles, ni de la même subdivi- 
sion, ni, par» conséquent, de la même épargne^ 
Il est en Angleterre telle manufacture, entr'autres 
ceîlé des étoïfës' de coton comiîiunes, dont le prix 
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^plutôt baissé que haus^^ depuis dix années (38), 
l^idis que celui des suif?, lins^ bcviiTçs et au- 
tres pvodqctjops que foi^rnit l'Irlande, ^ dqu- 
blé, ou à peu dje chose pr^? XJ'pù s'epçuit, quç 
tel canton Irlandais qui avait alors uu.suyplijp 
^e înille quiptau^v de >uifs o^i de Ijins, en jptour 
duqupl il se prpci}rait mille piècesi. d'^toffçs ,.çt 
i:pnt . pièççs d'or ; . peut, avec cette ^eaxiç quan- 
tité fi^ su^fi^, se procurer aujourd'ilui quinze o\i 
seizp pent pièces d'étoffes, et recevoir en ou^rp 
qxxi^xpoix cinq çept pièces d or (3^). 



I . • ' 



' I ' (38) A les prendiis en masye, hxm v^kur nfeJle^ a haussé dp idJB 
à. H4^ dapuls réta^l^Sjexn^t ori^Bel de l^ manpfacture «n Angle- 
terre : mais c*est sur les mousselines brbdées et sur les qualités su- 
périeures qu'a porté cette hausse. 

"* (39) La manufecture des toiles de lin Irlandaises, beaucoup) 
iiik>ins susceptible de ràdaption des .nàachîties que cdlé des toiles 
de çotçn Anglaises et£cossaises,.fp fpumit \a preuve; puisque ceUe^ 
ci, sont restées^ à peu près^ au ipème prîf oC^.elles étaiept lorsqp'c^ 
établit . le tfirif de leur valeur officielle, tandis que le prix vénal 
des toiles Irlandaises ^à doublé <kns le cours des vingt dernières 
iriuées. ■):.-: . t r . 

Exportation» des . tpil^ . '. ydH^ni^i^cieliei . Valeur réeUe^ 
^elin Irlandaises en 180Q. ,. ^:^',933,iq9T-T-r4É'5>8ô9/)53 

Exportations des toiles 

• ■•■'•.•" • . ■ . ■''>■■. , ■ ■■ . ■ ■ , 

et étoffes de coton Anglaisée 

ènl8Ô8. ' ^12,835,803— 5^14,412,300 

. B^ôb Ton voit que sî les Irlandais écbsingeaient, il y a vingt 
aos, un^ p*kèc« de torle 4^ \iq contre une pi«ce d'étoffe, de potoii^ 
ils en reçoiy ept aujourd'hui près de detix. , 

£t ce second exemple achève rexplication d*an fait qui . sans 

v:î'' '^ '"i"]> >''r: *••• .' '. - .--i"» }r- '.i ■•'• .- ■?: ^ "' 






L'Iriaftae a doiic réellement profité, tout aii 
tant qlieles Anglais, des découvertes qu'ils ôhl 
faites pour sîmpllfiier et abréger le genre de tra- 
vaux qu'elle reçoit d'eux en échahge dèssîerié. 
Et observez,' Monsièul-, que Vos cômpâtHotes en 
profitisiient égalémetit, puisque les produite Rus^eis 
ont augmenté de 150pourCent, en valeur, depuis uli 
siècle, pendant lie cours duquel, la valeur vénale de 
èeux dfe la Grande-Bretagne n'a augmenté que dfe 



.^^ n 

I . . . ■ 



té\û paraîtrait ihcôtâpréhenstl^ y éâvoir; comment lé balance coni- 
merdale des Irlandais a pu leqr devenir huit fois plus fanrorabk», quoi- 
que raccix>issement des produits qu'ils ont e$(>ortés a,^t été effecti- 
vement moindre que raccroissement des produits qu*ils ont importés. 
La moyenne du giand total de leurt exportations, pendadt 
les trdis années IJ^gd, 7 et 8 fbt, ' 

Valeur cjffùiellé, jâ4^435>206,-:^~- et talebi' réelle^ £Q, 1 2 i ,J5f. 

Enl«ie. ! • ..- 

Valeur officielle, ^£6,696,997,^. — e^ yalei^ reW/r, ^12^77,517. 

Ainsi, et quoicjué depuis dix ans, les exportations de Tlrlander 
h*aient augraèhté, en quantité effective, que de 44 k 56/ léu 
valeur vénale s*é8t accrue dans une propcntion iticom^at^étneÀt 
plus forte. . ■ ■ ' À , A . 

'■^_. )£n 1738» une quanUté de 44 ne ae vendait que £ ^\. 

£t en 1808, une quantité dé 56 s*est vendue jél25. 

La valeur vénale de ses importati^ons, ne s'est presque 
point accrue, pendant cet intervalle, et nullement depuis le blocus > 
i^isqu*en 1808, la différence entre leurs valeurs bfficiàlîe ék^riillè, 
ii*est que de 71 à 88. 

En I8O6. 
Y'Aeux (ffidelle, se 5^605,g64^ et valeur ree//e, â[g 7,p36,50& 

JEn 1808. .^ 

VÀikt'àfficièUé, de 7,li9;507,^^-^ et valeur fVe/4 rfô,éfib,3lé4 
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73 pouï Gç^at. Cepi vous çxpjique pourquoi,; cran- 
néç en apnjé^, la balance^ penchait de pluapn plvi^ 
en votre faveui- ; et c en est assez-, ce me semble, 
pour copsoler ceux des peuples agricoles qui: se 
croient lésés,, en échangeant leurs procluctions tu- 
raies contrç les productions industrielles dps 
peuples manufacturifrs. 

Au reste, l'Irlande a eu sa part de ce préjugé ; 
.car la crainte d'a.voir à lutter contre une balance 
défavorable, fut une de celles que firent le plus va- 
loir ceux de ses Pairs qui protestèrent contre 
r^^nion. Malgré Içuis horoscopes de ruine, cette 
balance ^n'a cessé d'augmenter iCt est aujourd'hui 
huit ou nieuf fois plus forte enfitveur de leurs com- 
patHÔtW. Maïs supposons du elle leur fut ,con- 
traire; supposons qu'ils eus&çn^t vu s'écouler de 
leur. île, pendant l'année-^^ernii^re^ a. à» ,3 cjcnt 
^nille Livres sterling espaces ; en quoi 6ft*tfe perte 
es àùra-t-elle appauvris; Vi," dama la même année, 
leurs richesses eh maisons, clôtures, plantations, 
.be3tiaifx,, meubles, vêtenieps,. instrumens de trar 
vail, &c. &c. se sont augmentées de 2 à 3 millions 
sterlîwg? Tels seront toiy ours les fruits d un gran^ 
commerce exténeur, qiie sa balance soit favorable 
ou Jrton. C'est par les valçiirs réelles qu'il fait 
î^ft|t% et qui -restent au. dedans» bien plu^s,. que 
par les métaux précieux qu'il y jEetien^t, ou;.quil 
pompe du dehors, qu'on doit calculer ses profits. 
^ ' ^ ■ Siiive2-en les Conséqûettct''s^ sur les revenu'^ îïi- 
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18p6 



, 1 808 A -^ccr^iisement 



J, ^1 depuis le dé- 

fcrétd^erlin; 



5, 824»,038 



^8,IS15 



Revenus des- doti- • • 

ânes et de Vex^r. 

cise, brut âê4,9 15,8+31; 

du timbre, id. . . . ' ^96,480 769,333L . -78,851 
•de la poste, idw . . :l64,023l 195,I74| -5^153 

r 

■ n ■•• •• . • i •'•■■ ■' • '• ■■ '■ • ■' ■ '■ "■'' ' 

. En ^180», 4*^^ cise ^t ?es douanes Irîandaîses 
ont recueilli ^908, 195 dé plus qu en Tannée an- 
térieure au décret de Berlin qui devait d^^séchcr 
leurs .reçet tes! Un tel a€cr9i8sem€nt' ^%x ceisdeuit 
branches vous paraîtrayMon^î^i*, à peine croya* 
bfe.' 'Jeiïie trdmpe fort, néanmoins, s'il ny aura 
pas eii, durant le /ipiênie interv2tHe,^un déerpmei, 
ment à pei* prjè:$^ ég^l xlansles douanes de ta Francév 
Le compte de seB recettes n'étant point enCoWpu-- 
blîé po«ir • l'aD^é 1808, je snîs forcé de vous fen- 
voyer au rapport qu'eh prépare M. Gandin. ijVIais 
toute son éloquence ne sera pas de trop pour /€«* 
pUq^^F à 3cvn maître, pu pour d^utser à se» admi^ 
rateurs, comment . ce feilminan* décret dé Betlrtl 
qui devait changer la destinée des Isles Britah-^ 
niques, et, en tarissant leurs, revenus, renverser le 
fondement unique de leur puifssance^ n a abouti qu'à 
ces deiix: grands effets: — augiiientationd'un ciiï'^ 
quième dans les douanes Idandaises :— Kiimrmitiùù 
d'un cihquiième dans les douanes Fràùçaîsès if^O^ /**, 

4^ 
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^jiji.n::. 



(4<9 S& i^7» hi recette^ des douanes Pfihçaise^^ tant dé terijè 



.t\^s 
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^Ue Napoléon ne prètc-t-il une fois l'un de 
ses ministres à ceux de l'Angleterre^ pour leur 
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kjsae àe iaer, s'est élevée à 6b niillicms de iraacs^ somme de 2 mil- 
lions ^os forte que l^année précédehte. 

Mais.ce petit accroissement^ qtie le rapportent à eti gîand sdh 
de relever, ne prouve autre chose, si ce n*est la grande indulgence 
du Conseil de Londres en diâfêrant, d'une ^nnée entière, . seb repré- 
sàilles qui n*ont commencé qu*en 1808. 

Oti nfe doit jamais pendre de viie, que jlisqu*aux Ordres du 
Conieil de* Londres, en hovembi-é 180^, et ifiàlgré les éloquentes 
Réclamations de Mi Htoterive surTabUsqué faisait ÎAnglèten^ dix 
droit de blocus ; ses flottes permet^iept à tous navires neutœsi non^ 
seulement de porter des coton5> dçs indigos, des é^iiç^es, . del 
tabacs, ainsi que des denrées coloniales, à Anvers, Nantes, Bor^ 
deaux, MatseiUes, kc,', mais d*en sortir tibrèineni,' quoique cdarges 
des produits de hl Fraiièè. T^'es^ hâiritiïcnns fétat de chô^ 
9^ auquel Bonaparte mit fin, de gaieté de coeur; <Sât en dé- 
clai^nt toutes marchaiidi ses Britanniques «ami^c^^.sUr mer^mèmt 
à bord de navires neutres, et sans s*arrèler à c^ Qu'elles fussent pu 
non propriété neutre 5' il était bien sûr qUe les Aôglais en agiraient 
de mêtoe à l'égard des marchâiidises Françaises; et avec cette dîÔe- - 
jeiKe essentielle, (|ue leut-s' marins poun^ent eiecùtéf à la lettré 
le nouveau code de mer qu'il n'a pu décréter encore 'qù*^f^ 
principe* 1; ■'., 

Aussi, afm de mieux voiler le déchet qui en rf^uUçra dans 
le revenu des douanes, M. Gaudin a-t-il jugé à propos de changer 
l'indication de cette branche des recettes dans ses budgets, où jus-^ 
^'alors elle figurait à part, et sous le simple titre dé Douanes^, 
£lle. figure bien encore dans le budget de 1 808 ; maié coojoiDte^ 
ment avec le nouvel impôt rétabli sur le sel, il y a quatr^ ms,^ f t 
pour 75 millions seulement. Or, l'impôt sur le sel étant aujour- 
d'hui-en pleine perception ; si l'on en tire les 30 mîlTionà qû*ôn Têû 
promettait, et que cependant les droiu réuni» si^r le^ sipl et les 
douanci ne produlitot enaemUe que 75 m\\&3(ùs, ces deralèref 



/^ 



(îbprendre à colorier leurs tableaux ! Cette écla-» 
tante et subite prospérité c|e l'Irlande, malgvé \ç 



n*en auront rapporté que 45 ; ce ^ui sérail précisément un quart 
de inoim qu'en 1^0^. 

Je ne présente ceci que comme une oonjecture^ et afin d^ 
donner une idée des moyens auxquels on a déjà recours à Pàris^' 
pour désorienter les Framgais, et mieux leur dissimuler les' pre«^ 
miers résultats du décret de Berlin. 

Mats je squmets ces résultats, tant pour Tlrlande que pour 
la France, aux méditations de M. de Talleyrand, qui, dans salettrti 
du 15 décembre 1806^ où il proposa \e blocus à r£mpereur son 
vasàtre, l'appelait une gnadê pensée^ ua généreux projet* 

Je les soumets surtout à M. Fontanes, piésidânt du Coips Lé* 
^slatif, lui qui avait préparé les Français! à otite grande pensée, dont 
il était sans doute dépositaire, eu s*écnant :-— '^ Ah> puissent enfin 
f les ennemb de la Franpe permettre à ce courage invincible de 
f' s^arçêter lui-rn^ême, qi]^ la nature des choses et Tintérèt de l'arot 
y nir 4piveiit lui indiquer les bornes die sa domination naturelle \ 
^*Us ne le forcent point tf enfanter encore quelqu'une de ces 
6RANDBS PENséxs par qui change le sort des Empires !'* 

Cette Grande P.ensée a été çijfantée et, qqiplus est, exécutée, 
sans avoir rien changq^ si ce n*est pev\t-être ropioion où étaient Iqs 
peuples de TEurope continentale et mêqie c^ux de T Amérique 
ynie, que TAngleterre ne pourrait point se passer d'ei^x. 

Je me trompe : elle a ç|éjà opéré quelques autres changement 
plus essentiels enpqre. 

D'abor44 elle a changé cette.çpinion erroi^ée d*uae foule d* An^ 
glais^ que leurs achats et leurs ventes en Europe étaient le point 
d appui de ^eur commerce. 

En second lieu ; en. apprenant à l'Europe que ses échanges 
avec les Isles Britanniques étaient encore plus nécessaires à sa pros« 
péri té qu*à la leiir, cette grande pensée a déjà presque cAck^^e f^n 
bienveillance, l'envie universelle qu'inspirait leur prospérité com- 
merciale. 
En troisième lieu \ cett» grande pensée a changé en baîne ouverte 






Mocus et en raison du blocus ! . , . Quel sujet pour 
Ja plume de M- de 'Châinpagny ! aVec quelle ri- 
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oa secrète» les vœux que faisaient encore quelque» peuples iKMife 
ViioiMie qui leur avsk promis i*âg« d*or. ; Tel d'eatr'cux qui avait 
yu détrôner ses.princQg el^pooiller sa noblesse sans s^éœouvohr, Il 
coiQCQenqé.àretitrer^ lui-fioènie et 1 jeter les hauts cris, ea lisanf 
dans les décrets de Berlin et de.Milaki^ que les alliés de b Francs 
96 fourraitot pliis se servir dtipaviUaii neutre pour se défaire 
de ye3K:cdaptde>lflargpiiodiicti<ÎM\s nirijes ou industiielies. Com^ 
ment sen^étctonér } Oonçoit-on nen de plut propfB è les <léseft« 
pérer^ qu'un \an^t qui intimait aisx Portapn;^ aux JËspagnols» aun 
ItiilienB» et dnxiAildmods^: 4Woiif .à cesieif désormm toutes' expé- 
ditions marititties^ en vtosy kii^eS) soies^ tDii|^ jgtwns^ lins 6ih, kçi 
C^tte seule senlente— condamnait légistativetiient chacun de cet 
peuples à k misère» en lear^femsant jusqu^diK inoyeas de leerëet 
parle travail ce qOe leur énlevaietit leb années IVançaises } carpàl* 
àne conception qài n'apipertient q\i*â' k»> Bonaparte a voulu associer 
àia découverte difts Aeciefles^fije/éiVsVef» la prohibition detoot dûh* 
merce extérieur ! • 

A force de répétet que te Anglais he tont qu'une itafton louti^ 
quihre il avait 'fini par le croire, opinion qui> eti le conduisant au ré- 
gime du profdbittsme, a'peût-êtife tb\îtrîbué> autiânt que tous ses au* 
très actesj à le' rendre lé fléau de ses sujets et de ses alliés. Au 
Keu de frapper âu cœùir hnùHon houti^uîère, comme il s'eii était 
flatté, son décret de Berlin a été pour elle la souince d'un triomphe 
dont la plupart des Ahglaià s*ëtônnent eux-mêmes ; Car sans cettç 
grande pensée, le secret de leurs ressources commérages et de 
leurs ipxcts intrinsèques ne leur serait point encore révélé. 

Bonaparte ayant entendu dire qu*il^ut de la Ùberté. au com- 
merce pour lie faire Ôeurir, avait naturellement <)«i5<? qu*ea lui ôtant 
toute liberté, il viendrait à bout de Tanéantir. . Mais ssl grande pen^ 
sée n'a abouti qu*à mieux thettré en évidence que le commerce e^t 
un être qui Q*est pas plus compna^able que Teau. -r .... t 
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chesse dç mots il se, plaindrait de ce que la langue, 
est trop.fapvre et Tima^nation trop lente, pour 
suivre ïe rapide développèrhenl de tant de travaux' 
et de tant de jouissances ! avec ouelle heureuse 
énergiCi il s écrierait encore i-rr-^^ sommes-nous 
Pas dans h siicle des 'mervetÙes / 

. Sérieusement; personne nioîns disposé que 
je lesyis, à btâmér .les ministres Britanniques 
d^e pe point .prendre la nouvelle école Française 
pour modèle.^ Mais comment se fait-il qù'au- 
cun.(]l6$ successeur^ aé M. Pitt, en présentant leurs 
hiidsfets et ce qupn appelle ici Fêtât de là nation. 
go se perlée ttent jamais .certamis jrppprocpemens. 
guîi en^nettaixt en évrdencé la. prospérité dq l'Ém- 
p^re, ne seraient pas nioms propres a rassurer ses 
mx\& du dehors qu'à déséispérer ses ennemis? 

J'ai fait flueîquefoîi cette question, et voici à 
i>eu près la réponse, . . 

. Chaque peuple a son caractère. En tout tems. 
les français se sont consot^s dç leurs souffrances 
pourvu qu'on, les croie ou qu'on les dise heu- 
reux: et sous ce rapport, personne ne les a mieux 
servis selon leur gre que le Gouvernement actuel. 

-■Ji> . " *î .:.J r. ® .';*■ ^ 'Jit' . 4* •■» 

jVfaisjnotre peuple, qi^î a pris au contraire pour 
devise: Matç essie ouain viderî, cvùirBÏt feresqùé 
renoncer au bonheur su lui railait renoncer î\i 
droit de contester qu il prospelre et est bien ad- 
mînïstfé. Ce qu'il àttêna^(àe' ses adtîiiliistratefdfr^ 
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outre qu'on lui laisse le soin de les comparer et 
é^én tirer les résultats à sa manière. .Voilà pour- 
quoi Ton publie chaque aiinée^ tant sur Tlrlandé 
que sur la Grande-Bretagne, deux volun^és in folio,* 
où tout contribuable peut suivre,, jusqucs dans les 
moindres détails, la marche progressive du revenu, 
étés dépenses, des impôts, du fonds.d'amortisscmçnt,^ 
du commerce, de la navigation, &c. &c. Mais nos 
ministres ont toute raison de ij'y joindre ni féli- 
citations sur le présent, niaugureâ favorables sur 
fàyenii • car dè^ Je lendemain, ils. seraient accablés 
a augures tout opposés : et c'est ce qùVn vit au 
tcmp de I^. * pitt qui, le premier^ se' fit an de- 
voir de nous expliquer " comment . nos facultés 
contributives s'accroissaient dans le même rap- 
port que nos contributions, ^en resultâ-t-il? 
une guerre de plume où uiié foule d'écrivains 
nous assaillirent de leurs cris de décadence gêné- 
taie et de leurs calculs de ruine prochaine; calculs, 
qui malgré le3 répliques lumineuses de MM. Rose 
et Vansîttart, ne laissèrent pas de faire une cer-^ 
tjiine impres^îo}! sur beaucoup de lecteurs ; car il 
est trop vrai que notre petiple est' un peu'àt-' 
teint de la lus^ubromanie. On reproche,,' avec plus 
^Ç raison p^utjTêtfe, à nos ministres, ^e se montrer 
indifterfn^ à ^'opipion des nations étrangères j eij- 

t|?'^utres, ;pQpf ce qui ^o^çei[ii? i^^^^W^^^f ' ^^^ 
i;ils:^Qnt paS; peine k^tenis dej^^^eux 

ment le Moniteur, oX( trouver (Xm P y répofidW 



et de s'en, occuper^ avec suite? J)*aiUeurs^ nouà 
aurions beau faire ; jamais nous n apprçcherons des 
ï'rançais dans Tart des décorations dramatiques : 
toujours ils étaleront avec plus d effet le luxe de 
leurs misères,, que nous celui de pps richesses; 
et après tout,, n'avons nous pas assez de jaloux^ 
4ian$ qu il soit nécessaire d'en .augmenter k 
nombre? ^ 

Telle est, je me figure, Texplicatioti du si- 
lence que s'est imposé, cette année, le ministre 
des finance^ Irlandaises sur le -ppéf^pmèue tout 
nouveau que présente aujourd'hui son pays, et 
dont Texposé ne lui eût néanmoins coûté d'autre 
peine que de tirer de ses registres les trois article;^ 



suivans. 



Valeur 
réelle. 

6,i21,757 



Moyenne des Expor- 
tations de l'Irlande^ 
pendant les trois an- 
nées qui précédèrent 

Tunion (41). . . . . . 1 . . . 

Exportations de Tan^ 
née 1806, antérieure 
au blocus , 

Exportations de Tan- 
née 1 808, où il a eu 
son entier effet 12,577^517 



Revenus . 
publics 

net, "^ 

1,860,797' 



9,314,854 



5,604,153 



6,174,561 



(41) Le premier artkle de chaque colonne, est. tiré def 
CofnfU^ CowmtrciauûP, dresiés avec Un éoin partiodier^ et 
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V 'Ce phënômèhë, qui eut fourni à M. ï^kt 
un texte plus riche encore que celui qu'il traita 



' . i 



les reux de M. Pitt, lorsqu'il préparait l'acte d'union qui renversa 
lesbahîeres'êlevëes/ehfrè les deux liés/ cbntre le cbminèroé Tunie 
èc l'autre.' Beaucoup d'Anglais craignàiènf qtte> vu-Ie '^prîx âb 
la rente des terres et de la main d'œuvre en Irlande>.lalff>re;acV- 
nûssion d^ ses productions rurales pu. industrielles ne rédotsit sen- 
siblement le prix dés leurs. Ueftet a été tput contraire, et M. 
pitt qui le prévoyait, voulant faire connaître à tond toutes les 
brtJnchet'dndéÉnmferce Britannique et du cbminerce îiUndàié^ 
teumit abi dtox Farlemeuts on rd^é déte^Ué o^ Den /trouva, 
pour cha<^e article> h valeur qfficitUe et ^ yàidxAxéelhé / f > i . 
, . ; Ia valeur réelle des exportations de produits: Britanniques y 

figurait pour âe3t,272,8oi^ 

dont l'Irlande ne prenait que pour i^ÔS^^éj^ 

Et la valeur réelle des produits de l'Irlande^ figu- ; ■ 

rait (en monnaie Anglaise) pour '. .^ i ......' ' sêà,àià,S5i 

dont la Grande-^etagùe seaj^ prenait pouri ; .\ . ; . . * '4,891^161 

y objet prinjpipal de ce travail comparatif éltâit dTen iai^ i'ua 
des trois élémenl du calcul destiné à décoi^vrlr, spit Iç nombre de 
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l^résent^s qu'à convenait d'assigner à l'Irlande, soit la juste 
part Qu'elle ilevait fournir' âiix' dépensés géntèralès de l'Empire, 
part qui fut fixée à deux dix^seplièmes ; maîd pour ^ittgt ans 
seulement, oujukqu'à ce qu'on puisse identifier les* finances^; la 
dette et les conttibutlons des deux îles, comme celles. 4^. l'Ecpsse 
et de l'Angleterre, oii les contribuables sont soumis aux mêmes 
impôts et les payent, chacun selon ses facultés contributives. 

Depuis cette! époque, les exportation^ de h Grandé-Bretaghe 
soikt graduellement moDtéesâ '^40,881,671, dont Tlrladde {treod 
environ ^8,500,000 (monnaie Anglaise), 

A dater de la faême époque, cellesdénrlande ont doublé et 
fa*délà, puisqu'elle» s'éièyent à iéi'2,577,517 (ponVialec Irlan- 
Ht»). dont. k GfSQdôfSralflgne a pris» raQace.jkrnifi^ phai^dàl 



dans son beau clîstouVs d\x^ 1^' février 1793^ 
lui aurait 'procuré, entf'aùtrt^, l'a plus noble dès 
jouîssanses; cèlîë de cfé'pfoyef aux deux peiijilés 
les fruits hâtîft de l'union dbiit il fut l'auteur, 
et qui suffirait' sè^lé pçur rimmprtalîs.er comme 
liômrne d*état. 'Quant au Chancelier actuel de 
l^écliîquîer d'Irîancte ;' éii bîivhint son budget ât 
fànnéé courante,' il Vést interdit de faire la moin- 
dre allusion à aucun des rapprochemens qùe^je 

' Viens de vous présenter. Aùra-t-îl craint d'accé* 
lérer la levée des embargos Russe et Américain, 

• ëii réV'élarit à ces deux Gouvërnemens, toute 
rétendue des obrigatîo^§ qu'm ont' conférées a 
rirlànde ?. . . . Je supposerai plutôt qu il.a pensé 
que le isîlence isied au bbribeui*, et que puisque U 
ï'hince sait souffrir sans se plaîridrè, llrlandé 
doit savoir prospérer sans le dire. 

. . ^ . . . iacitus pasci si, posset corvut, hal^rei ... 
Plus'dapis, et rixœ multo minus invùBaç^ue, . 

deux tiers poiir ta propre ' eonsbmkndtioiii >>fiiisôrte(^'to 
échanges comni^rciaux entre les 4^^ l)et* .onl4c»iibtf ^^puit 
l'union ! ^ . . , i 

Mais toujours est-^ce dépuis le blocus que ,s*éBt^ le plus 
manifesté l'acci^oissement dei èxpkiiÀatfôiis'de llHkdeV 

. Durant les quatre abnées ^iâUe ^écéOèttsit ' (éé lêCÙ à 
1806), elles ne s'aGcrur^r> /«Dirais r^Aiev que i^'aài.milH^; . 

Pendant le cours des deux dernier^, 'ondées, ffk^ ise fo^ 
accrues de frow millions^ i ,. i.^ 

Leur prdgressioo, depvus le blocus; a donc été six fois 
plus rapide. 
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Quels que puissent avoir été ses motifs ; 
il a eu la retenue de jeter un voile sur toute la 
série de faits dont vou<s venez de parcourir 
le parallèle. La seule circonstance que ce 
ministre ait mise en dehors pour }a faire va- 
loir; et je dois convenir quelle le dispensait 
presque de riep ajouter sur les fruits de Funioa 
et du blocus, est celle des conditions favorables 
du dernier emprunt, conditions dont il n y avait 
point eu d'exemple avant lui, en tems de guerre. 
Afin d'en mieux juger, il faut savoir que jus- 
qu ici, et lors même que la dette Irlandaise en 
était encore dans son enf^mce, ce Gou^verne- 

ment avait été obligé d'offrir à ses prêteurs un 

- \. ■ ■ 

intérêt beaucoup plus fort que le Gouvernement 
Britannique aux siens. L'emprunt de 17^8| 
année qui précéda l'union, fut contracté à 
^6. 4^. 9^. pour Cent, et celui de Tannée précé- 
dente n'avait pas coûté njoins de ^8. 3^. 1 Id. H 
Aujourd'hui que la dette Irlandaise a dou- 
blé depuis la rupture dû traité d'Amiens ; au- 
jourd'hui qu'elle est déjà plus considérable que 
ne rétait la dette Anglaise aii commencement 
de la guerre de sept ans; aujourd'hui que 
tant de défrichemens. et d'entreprises lucra- 
tives réclament de toutes parte les capitaux 
di^>onibles; telle est lit confiance des capitaliste^ 
dans l'inëissolubitité de Tunion, dans l'énri- 
fbis^ement ded gouvernés et dans la soliste 
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du Gonvernètncht, qu il Vîetit (ch^se à. peine 
croyable tfans -tin paya où riiftérêt légal est 
Se SpoiirCenV'svLf %pdthèqU6) cTobtenir ^ 
^4. iès: IJjtf, TehipViiAt de ^lÎ250jOpo ouverb 
à DublÎTi eit îTiaî I8O9! ■ - ): . ! 

Voilà dôïic^VIrïande/ qui n'est ciependant 
ehcoré C](u'àu fiébut* 'de sa course, et qui: fac 
fait, pburaîiisi dire, que déployer >e« ailes pbuc 
pTcfndresôYi Vol; lâ'Vbiïà, dis-je, déjà arrivée,: 
en fkît'de crédit et dlEictivité- exportatrice, à. la 
mêmèiiâùteùr qù*attéigftit la Grande-Bretagne, il 
y k cinquante ans, lorsqu'elle ^minença;àdevaiH 
cet* lèis'PAriçaîs' dans la* cai+ière côranmerciale. 
Ceux-ci prirent alors sa' projïpéritè pour de I3 
bôùiisôuïhire, et pWs; d'u'îi» Anglais eût. été dis- 
posé à le croire, si le Doyen Tucker ne les ar^ 
avertis qu'il tfy a Jwint de limites à la richesse 
d'un jieuplc laborieux, p^rce qu'il n'y en a poin% 
à là;âiVisi6n du travail <42). 
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, ;• ■' /^ . : : 

^ Il ■< I l I > I > ■ i J< , ii r n iK- ■ I ^ n »ii i f " >• ' ^ pf ■ j 'i ' . J[ y f , ■ » 

(4a) '* No rajin can prétend fosèt bouiids tb the {frogreu 
** that may yet be madè WH in agncûlture and liiikilufacttires.i 
«' for vdidrim-take'ii^ii him>tô: affit-no,^tluit our phildrçfi 
*** èàmK>t>as fer^ êxfieed hb 08 we haye ej^ceeded^our jppthic fpre- 
^' iatbQCS^?]Andi4itnot*much.n)ore,natural and reasonableUl 
" suppose^ that we are rather at the begînning only aÂd* jost 
7 jpt within thç threshofd, than that <vfe are àtrivëd at tMë 



Depuis quTil^^ii^iirageait ai^ se$.çompatrio* 
tes, leurs exportâtÎQns onttôiilé. . Si TlFlande 
faitv vers le travail- et la ]:iches$e^ , des p^ eor 
core: plus rapidf^s qup^ n'aient /jamais été Içs 
leurs; elle en est surtout ^redevable ^x Dé*, 
crets de Paris; auf. UJu^&esjde Pétersboi^rg et 
à rEmbargo Amévicain.,f)Q^^d. le. concours sir 
nmltané et presque ^lirs^çulç^ : de ces tçois 
mesures a donné aq^c l^rl^nda^ le, ^oi^pole ex* 
clusif du riche marché ^,la,,Qf^dC'l^epiffiÇi^ 
faut*il s étbniïer qufil$.$.iei)t re4(:)ubl4' de^ jtravfu ji 
pour obteniiv ide teiiT; ftftile sol^. jiesy pr/Q|d\içtions 
nû-ales que ioute TËucopf et jusqu'à l'.^é^(}Ve«* 
Unie réfugiaient ^j^ik ; Isles i^iitanpiqviçs p ... 

Les Irlandais en^ont prp^té.^oi^s une fpuji^ 
de rapports. . 

£n prànier lieu ; c^ ^rois mesures ayant 
prockmé^ coup sur coup, JM^ues d^ps les dis* 
tricts les plus reculas de Vile, que le mopient 
était venu pour elle de sortir de l'inertie dont 
t^TTcnsarent les Angkus; elles y .servirent de sir 
gnal pour pousser la culture des avoines et celle 
du lin^.. ainsi que. pour reprendre la filature de ce 
dernier qui s'était rallentle dfi|>uîs quelques, an? 
nées; n)rais dont l'exportation a-triplé^ dè;s..que 
^naparte eut défendu auitPnii^ienS'd^^iVoyer 

en, Angleterre leur^ lins filés* . ' . ' ^^^ 

£n second lieif.zje snQQgRqle du marché 

Britannique qut la ÏMIiM,ai4»pi«au%^t,lê»jÇ«*' 



tetii- valeur V^Shâlé^; ¥ifc*^hffeAiëttt éllé^ ëâ^fe 
'èréé et V^iidu'daî^àfilàgè, tt'aià léUè ë» 'a i^ 
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(43) Voici un aperçu du prix comparatif de quelques* 
unes de ces productions s^r le bnkvché ae Londres^ avant et 
après le bibctrs. 1^: 1«Ô8. lëO^. 

Lin brut. . l . k/uinèét ^ ^63 Olu^iu^^ô ig xy.tïu yffj ^ |) 

'fynMé pae'i^eisy a lO ^H — -•! 1 2 é^rln* / 18 

Suif qtnntal ,2 W 0-?— h, 5 W O*— ^ 4 



Le prix des avoines et du beurre a aussi augaienté» quoique 

'dans une môiAdré proportion^ soil parce que 1 Angleterre bn a 

produit davanrta^; toîtkn^h )?kr^xtdé''tàa\^ \ék ékték 

Frabi^, rOstfHte et U.bdllattdé cpt té»8A\k* éh ^j^jf^ét. 

JH^f ^u<Hqu*ils se soièQt vèodps à uiv pftx p^vb^àailt eu1âii^aiv« 

vanc^ ce ne sont |>oint les, HoU^aais,.^ui ça ont profité^ car 

les peuples du nord de TËurope se plaignent avec raison à* être 

Victimes d'une révôîutibn précisément îrTvefse ée celle dbrit 

jouit l'Irlande. S'il est vrai, comme ils rassurent, que malgré 

tous les risques auxquels ils 8*exposent pour favoriser la contre* 

luuidey )e prix de leurs productions . rurales altcoaûdérab^ 

ment baissé sur leurs mgrcbés^ taodi$ que cehii.de«;^^4uc^9^ 

iodustrielles de l' Angleterre j fA^coo^idér^hlemeat, jif^Hssé, | Ç*ù9t 

à If France seule qu'ils doiviçint s'ea4>rendrç, /puisque )f|i 

consoiiimateurs soufrent de cet .«lUiauss^^MUit dç ftim aeds 

que ies producteurs en profitent; Ceux qui. le regOiveat eC 

s'y enricbissentj sont :*— 1^ les Juifg qui^.Ant i^ trafic 4e 

faux, papiers :'^2? Içs navigateurs, ^leuties» qui> «bmés A 

s'en servir, ne se fi>nt plus scnjpui^ .d'attester . sous ter* 

menf que ces papi^r^ ipr^éf i^e ie soeit ^ pas ^^ -^^^ le) 

magistrats ou autres qfficif rs .du &e ^ift^ils suhëfti^ «ir 

toutes les côtes de la Baltique : — 4? les Généraux et Cox^« 

O 
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qu'à la vente de ses toiles à qui le décret de 
Berlin n'ait été éminemment favoiiable, par cela 
même qu'ayant fermé aux navires neutres, toiis 
achats en toiles de Bretagne; de Flandre, de 
Hollande, de Saxe et de Silésie, Tlrlande aen» 
tout à la fois, pour les siennes, et le monopole de 
la Grande-Bretagne et celui du nouveau monde. 
En troisième lieu; le prix des denrées colo- 
niales ayant graduellement baissé depuis sept 
ou huit ans que Bonaparte commença à leur fer* 
mer l'entrée de la France et d'une partie de 
l'Europe ; les Irlandais en ont profité pour ache^ 
ter, à n^oindre prix, une beaucoup plus grande 
quantité de sucre, d'indigo, dé poivre, etc. Il y 
a environ dix ans qu'un quintal de Un brut ne 
valait précisément qu'un quintal de sucre bnii* 
Depuis cette époque, le prix du premier 
ayant doublé, et celui du second ayant baissç 
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suis Français qui y oonnirent à l'évasion d/^s ordres dont 
4evir Empereur les a chairs de surveiller la sévère exé- 
cutioa» coinme pour mieux les^ire participer à la moisson des 
Recettes Extérieures >— 5? les assureurs qui exigeritet reçoivent 
des sommes proportionnelles aux risques presqu*incalculables 
qu*entraUie ce nouvel étit de chose pour le commerce mari- 
time. Ainsi lés honnêtes n^ocians sônt^ on rmnés^ ou retirés 
des tfiàires> pendant que des h<ttnmes peu délicats 8*enrichis* 
sent sous les ao^nces du décret de Beriin qui a été une pkimb 
immense pomp Timmorriité. Espérons que le génie du sud 
t'est épuiaé'tt no samait aller plus Mn! - 
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de motlié, les Irlandais, avec un quintal de lin. 
Ont pu se procurer quatre quintaux de su- 
cre; ce qui explique de reste raccroissement 
de consommation qu'ils en ont faite. Peut- 
être dimiDuera-t-elle à mesfure que le prix 
des denrées coloniales continuera à se rele^ 
ver (44). Mais je croirais plutôt que lorsqu^il 
remontera à son taux naturel, les Irlandais qui 
ont pris goût à cette jouissance, travailleront 
davantage et produiront d'autant plus d'avoines, 
de lin, ou de chanvre, pour ne point éprouver 
k privation du sucre et du rum (45). Avec un 

' peuple aussi ingénieux, topt ce dont i} sagis- 
sait était de lui donner des besoins et de le sti* 

I muler au travail. Grâce au blocus, ces deux 
pas sont franchis. 

Je croîs les Anglais trop bons calculateurs, 
et surtout trop justes, pour se plaindre de ce que 
cette révolution s'est opérée à leurs dépens* 
S'ils n'eussent pa^ mis l'Irlande en mesure d'a- 
cheter une beaucoup pkis grande quantité de 



(44) Diepiûs les décrets de Berlin et de Milan qui étaient 
surtout destinéi à réduire leur pm> celui du sucre a un peu 
haussé et celui du rum a doublé* . 

{45) 0*e8t précisément ce qui est arrivé à regard des oolont 
bruts^ dont l'importation a augmenté de 17 à 22, depuis le 
blocus» quoique Tembargo Américain les eut rencb^ dans le. 
apport de 3 i 5. 



Pi^lj^s le.f^it, .;fi;^%ç..riçlaB<i^ ^«w«?wp> pJ^% 

ijgjtie iww l4q«jçlle tftiii;.(de:jgfiis,4eft erçyftiept; 
nese r«!|irésç^tp^ç.pliiisr;fel JV» Ifif J^JiiW 4fife*f pf ivr 

cjui &at d^ une nx^uyelte ère d$jçi3j^f)njt^isto)j5^« | 
Si je reviens toujours ici sur les.J^ftpfeft^ rf* <^ 
yoctis,! c^' ii'e;$li poi^t iquft J«: e(ï[é.t«p(ift .^s, çom- 
parpr à wux;;dé:ilj'u»iQ»i j ? tpiajçr Qfi^rft <îUftJ'fW^a^: 
meadu déieiêt de B^^Hn ^1 de^ uK^j»^ ^e- !Piér 
t^ibewwg. appartenait iàMnQ» s^t, a^t^i jp ^w%^ 

porté: à (Çiîç^rf iquei s^j^ : TviiyW;» i^ W<ftc«sM% 
pu être aussi nuisible à l'Irlande qu'il lui a été 
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(46)11 «fie Mmt>}atBaii^péfdlrii ^vuè ^e»<)B|^Ft;^n, 
accrus de £2,087 fi72 à ^4,5Gèi,€0d^ (nMaamitt AbglaÎB^f «tit 



cvis^. l^ fri^ît^ . ^ç Tuniofl ayant été beaucoup- 
plu^ liÊf^^s^, pa,l?JÎ,tr^;iç^t. encore équivoques.^ 

qui.^ç., ti:^^it . QouJ^^e. les I^leç Bntaniyqueai 
depui^j J!ajVènçjp(?i;xt, 4ç Bonaparte ^au Consu- 

_^ ' _'■■»■•.* • « I ■ 






^ <4^ Je Giok 4evGir pvbtefltf r ki epntic^ toutQ idâe ;(lHinpi^ 
q^er les AméricaiDS dans la coalition anti -commerciale tramée 
en £urope^ quoique leur embargo^ ayant eu lieu en même-tems 

^e cekii de.U^ J?4!Wio>, ■. »^ *9nft^ qu^P^ pri^ à iÇe r^rocbe, 
Pour être juste^ il faut convenir que j^ipais GiOj^e^ii^i^^nt n,e se 
«MQDfli 49$^ ^9<?Ûf?0Q^|b9P!Çi^ pltts^^l^rass^t^ ^ tou^ pren-» 
^j celto JWi^mFP âia^ Çppgi^ au^it été la, plus iu>t>le <^t 1^ 

ymk le.déoiet de BeUm». \1 #t juM^erdJA àsçftÇoi^ti^miAf 
^t^ commiuiication» eofpaoïerçiajf» 9if» h Ifx^nm^, ^t d^ré 
d*svapcer que cet mtc^rdit V^tandrait de 6Ât>;Swr tous. ll^ 
Bïatoy tffLU ^n ioûtaat -ce d6o9et> priveraient injqstep^tit 
1rs ^aMiona» iieutiea.de ?kur CMMUi^m» «yee 1^. 99|ioD^ be^ 
%éf ailes. .Unei «emUaMei ^écten^iom Isl^.i ten^» ^^Ij^ 
wraisemhlahkmeDt suffi pour engagM iBPti%psg^ mçfk i v«yQ^ 
•aanfiàie :eR réKûf|;|[ianÉ so» dé^cet, d» mmntiià pi^ioet|rei 9iik^ 
Hottandsn» ei aux Itfitieiiji '4^ ne fçmk :9e Viipprot>^. TrèfhP^ 
teinfi^ieiiliJès i^uireidi^CimfliecL.d^ Londres. d'eKifl^ent j^in^ii 
«li lien,, et leài ^niéricaûtt ^iwai^Dl W..l^:49Ab|^ s|Vf^Hage,i^ 
«teisqnreTikur. oommeDce, U pkià éteâdu (P^ d^l Ji$l^. SÔr 
«aDDÎquefi)^ et kniéiite d'iui6.flésalqMp.a iiigoi^eusi9.<|^ ]^ ^ 
àitf pasbçtti lepTiis 2^aqd]Mii0«|Vi. A»H^<i(^<:9l/b k^Ç^^ 
A Uaisâ €â.«L*a enibta^^ je taeiN^je^u^. lorsq^'^lq^^^r^ P^Tipiv 
nellement dirigée contre les Anglais^ qui cependant lui ^iiniîlte^ 



^ 
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près que le cofîttat d'^union avait déjà eu six atiii 
etitiers pour produire ses effets sur l'Irlande et y 
effacer jusqu'à la trace des absurdes règlemens 
éomimercîaux qui repoussèrent, ou taxèrent si 
lông-tems les produits de son industrie, comme 
s'ils fussent venus d*une province étrangère.; 
Cette bienheureuse unîoïij en àppttnant aux 
Irlandais qu'il ne tenait désormais qu'à eux de 
devenir le grenier de l'Angleterre et de l'Ecosse, 
les avait mis en mesure 4c: rassembler toutes 



hdssé une année entière poùt jj/réraùf leur àde de retalia« "^ 
tiondu 11 novembre leofl 

On peut encore reprocher ito Gotnremement Américain :*» 
1^. une partialité marquée poiir des Français révc^otiomudres } . 
partialité qui conduisit^ peu à peuy ceux-ci è mettre an jour leur 
nouvelle jurisprudence maritime^ dans l'idée que les Etats* 
Unis^ aux intérêts et aux drmts desquels elle attentait le plus, 
f^éréi^ieht dissimtder cet outragé^ plutôt que de s'exposer 
à une rupture^ en le xessentant 2~2? de s'être persuadé 
que la Grande-Bretagne, ririande et surtout leurs Iles à 
suer» ne saoraîenC ^passer, pendant six mois entiers» 
des produits ruraïuc 46 l'Amérique du nord :-^^ dé s'ètie âatté 
^ue ses giHïvernéa auraient assez d'esprit public pour se prêter 
au sacrifice de leur commerce maritime ; sacrifice tellement 
tMiéreux> qu'afin de le consommeirj il aurait 'ûlhi que. le 
Gouvemement Amérièain eût été aussi fortqu'ilèst&ible,.Iie . 
mesure de l'embargo général était légitinoe : mais outre qu'elle 
liit beaucoup trop tardive^ à moins qu!elle a'eût été exécu* 
table, elle était hautement improdebte, et dVuitâfltphis im* 
^^tiqne, q^'tt n'eût ténu qu^Ki Congrèi d'en piérdûr la né* 
eesnté» •■ ' i - • ■ • -• 
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kurs forces pour »le grand défi qiue leur pré^ 
parait FEurope et waqaéï.ih ont siJiouo^ 
rablement répondiu Si/ par malheur^ le blo* 
eus avait eu lieu sept ans plutdt^ il les au^ 
rait pris^ poiur ainsi dire, eu dépourvu: mai» à 
l'époque du décret de Beriin, ils en étaient déjà 
arrivés à ce point dont parle Rousseau^ où il 
est plus facile de gagner le second million .que lâ^ 
premier écu. Tant il est vrai que l'aisance et la 
richesse, sont les deux premières conditions dqi 
développement de la richesse et de l'opulence ! 

Admirez, je vous prie, Monsieur, comment 
le génie d'un seul homme, secondé par un ca-» 
ractèiîe pur et doué 4"une volonté ferme, peut 
aider une nation à faire servir: à 1 œuvre de sa 
prospérité les événemens qui s'^emblaient laconi^ 
duire à sa ruine ! , 

Si vous en exceptez la révolte des mate-? 
lots, et les deux disettes de 1798 et 180p, il 
n'y a rien eu dans toute cette guerre qui ait 
donné autant d anxiétés A H. Pitt que Tin- 
surrection des Irlandais unis, et la d^^^çepte 
des Français en Irlande^ où fort heureuseriient 
le Général Humbert arriva trop tard au secours 
de ses alliés. C'est néanmoins à ces deux entre- 
prises de la France pour enlever à Geprge III. 
un Royaume bien autrement précieux; que T'Em* 
pire de l'Inde; c'est àelles qu'est dû racted'uïiion 
qui a amalgamé, consolidé les deux îks èii ne fHi-' 
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sant de leurs habitans quiin seul etxniême peuple. 
Sans la juste craïBtc djWoir à traversti-, plutôt 
Dii plus tard, une rérolution sanglante) dont les 
chefs, dévoués à la France, n'aspiraient* à rien 
rneins qu'à faire de l'Irlande une république d'é^ 
gaux ; jamais^ non jamais, il n eût été prati- 
quable d'amener la haute noblesse à l'acte qui 
mit iSn à son aristocratique influence; car àVaut 
Tunion, c'était une douzaine de ; familles, biert 
plus que leVice-roi, qui y gouventaient le Parle* 
ment^ disposaient de toutes les places. Cepen-* 
daut,f les Irlandais étaient si enivrés de l'acrte dé- 
claratoire de 1782 qui avait reconnu leur Parler 
ment indépendant de celui de la Grande^-Ëireta* 
gne, que j'ai vu le tems où il €Ùt été impossible 
d'exprimer, pànni eux, le vœu de l'uniaiî, sans 
être signalé comme un insensé ou comme un 
traître (48). Quoique leur législature séparée 



(48) Dans son Querisi, écrit qui, sans être exempt de 
quelques erreurs, présentait beaucoup de vérîlés liebves et le 
texte d'une fottle d'ouvragés sur l-'éGonomfe poHUqiié j TEvèque 
Berkeley hasarda deux ou trois ligbei sur la. question de.l^inîorii 
non pour la recommander ouverten^ent» i^ai^ pour etupèqbei^ 
que les préjugés qui la repoussaient ne s'eni;acinassent au poiAt 
de la faire regarder comme une question qu'il n était plus per- 
mis d'agiter. , - 

** Whpsè fàult îs it, ifpoor Ireland' still contiimss phc» ? 

** Wheiiier it be not the interest of both na<lpii| p b^c^vàfi^ 
** one pfiofU^ and wbether either be suffioientl/ apprized ^f' 

" thisr ''■■•'. 

Cet 



lis 

nt fut et ne put être qu'une législature subor- 
<lonnée; la prolongation de cette fausse indé- 
pendance, à mesure que ce peuple croissait eu 
richesses et acquerrait le sentiment de sa force, 
prolongeait les anciens .confiîcts commerciaux 
et en préparait une foule d'autres entre deux 
îles qui, tout en s'appelant sœurs, se traitaient 



Cet Evêque, l'esprit le plus philosophique qu'ait produit 
r Irlande, n'était pas moins distingué par ses vertus que par ses 
rares lumières en économie politique. C'est lui que Pope a im* 
mortalisé dans ces deux vers ; 

Mannerswitk candourare to BensQngiv*n, 
To Berkley, cv'ry virtue under Heaven. 

Quelle jouissance pour ce patriote éclairé, s'il voyait les 
fruits de Tunion politique et commerciale qu'il avait signalée 
comme le plus grand service à rendre aux deux îles ! 

£n faisant une nouvelle édition de son Çuerisi, qui est de* 
venu très*rare et que ses compatriotes ne sauraient trop lire et 
méditer, ne pourrait-on pas y ajouter Içs deux questions sui- 
vantes ? 

1 . Si au lieu de suivre le conseil salutaire de cet Ëvêque, 
8Î au lieu de s'unir, l^slativement et commercialement, à la 
Grande-Bretagne ; les irlandais s'en fussent séparés, çn passant 
sous la tutelle d'un allié qui leur eût interdit toutes espèces 
d'échanges commerciaux avec l'Angleterre, où en seraient-ils 
aujourd'hui, sous le triple rapport, des travaux, des jojaissances 
et de la civilisation ? 

2. £b supposant que les deux iles eussent toujpurs existé 
et existassent encore sous un Grouvemement séparé, ou même 
fival, qu'auraient^elles pu faire de mieux 5 pour leurs intérêts res- 
pectifs bien entendus, que de s'ouvrir mutuellement leurs mar- 
chés, comme elles le firent lors de l'union ? 

P 
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ttéanmoms en sœurs rivales pour Timportation 
et l'exportation de leurs produits. Bien que les 
Irlandais fussent encore plus que les Anglais 
victimes de cet ancien état de choses, Fi- 
dée de devenir, ainsi que l'Ecosse, une sim- 
ple province de l'Empire, se présentait à eux 
comme une dégradation, comme une espèce 
de suicide politique. Le tiçrs-état lui-même 
qui y a déjà tant gagné, et les catholi- 
ques qui sans doute en profiteront le plus 
dans Fayenir, repoussaient de concert cette me- 
sure, avec un zèle presque égal, quoique par des 
motifs dîfférens. Quant aux grands proprié- 
taires, y donner les mains, était une véritable 
abdication de leur influence. Aussi, je le répète, 
ni les efforts de M. Pitt, ni ses talens, ni les 
moyens de séduction qu'on lui reproche d avoir 
prodigués, n'auraient jamais amené les deux 
Chambres à se fondre dans le Parlement Impé- 
riali si l'effroi d'une démocratie anarchique qui 
menaçait évidemment les propriétaires fonciers 
d'une spoliation universelle, ne les eût réduits, ou 
plutôt forcés, à se jeter dans les bras de TAngle- 
terre pour échapper au coup que leur préparait 
la France. Mais écoutez ce qui suit : ^ 

A peine lunion eut-elle été signée et jurée, 
que la destruction successive des marines Fran- 
çaise, Espagnole et Hollandaise, ayant mis l'Ir- 
lande à Tabri dç tout danger d'invasion, et les- 
prit républicain s'y étant calmé ; beaucoup 
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liUiommes înfluens et éclairés commencèrent à 
déplorer le sacrifice inappréciable que leur avait 
arraché reftVoi de ce double péril. Même 
[iarmi ceux qui avaient concoum à Tacte d'u- 
nion, j'en connais qui en éprouvaient des re»- 
mords, et s'en représentaient sincèrement les 
suites, comme aussi fatales à la prospérité future 
de leur pays, qu'elles avaient été utiles à celle de 
l'Ecosse. Entre les Anglais qui visitèrent cette 
île, avant le blocus, je doute s'il est un seul ob- 
servateur impartial qui n^en fût revenu, persuadé 
que l'impopularité de l'union allait en croissant, 
et que bien que tous les faits parlassent déjà en sa 
faveur, toutes les voix, tous les préjugés étaient 
contr'ellc. L'illustre Pitt n'a point assez vécu 
pour jouir de la reconnaissance que lui voue- 
ront bientôt les Irlandais. Il est mort, qu'ils 
l'accusaient encore de les avoir surpris, appau- 
vris, dégradés! 

Tout à coup est survenu le mémorable 
anathème, qui, en mettant les I&les Britan- 
niques, hors de la loi des nations commerciales, 
annonça à l'Irlande qu'elle était appelée à four- 
nir exclusivement à TAngleterre, à TEcosse et 
même aux îles à sucre, les produits ruraux 
que leur refusaient les autres peuples. Jamais 
acte inattendu d'hostilité ne vint plus à propos, 
tant pour faire connaître aux Irlandais l'éten- 
due de leurs forces productrices, que pour fair^ 
apprécieraux Anglais l'utilité jdont leur est, et leuf 
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sera, cette île jusqu'alors trop négligée. Quoi- 
qu'il soit peut-être fâcheux pour elle que Tein- 
bargo Américain ne se soit pas prolongé davan- 
tage, il a duré précisément assez pour la mettre 
en mesure de franchir ses anciennes limites. Cet 
événement a été un coup de soleil qui a échauffé, 
fécondé, développé tous les germes de prospérité 
dont elle abonde. Peut-être aussi ne fallait-il 
rien moins que le succès complet et inespéré de 
toutes les mesures proposées par ^I. Hauterive, 
pour cimenter et rendre indissoluble l'amalgame 
des deux peuples, en révélant à l'un et à l'autre 
4'immensité de leurs services réciproques. Le 
Gouvernement révolutionnaire de la France et ce- 
lui qui lui a succédé, leur ont causé des alarmes 
de plus d'un genre et surtout des dépenses ini- 
maginables (49). Mais le contrat d'union, pro- 



(49) Dans son discours du 20 Juin 1 809« Mr. N. Vansit- 
tart en a soumis à la Chambre des Communes un relevé â 
peine croyable^ si son nom ne faisait autorité en finance. Peut* 
être ne sera-t-il pas inutile d'en présenter ici l'extrait 1 ceux des 
financiers cont'mentaux qui croyent que l'Angleterre s'épuise et 
touche au terme de ses efforts. 

*^ Supposing the war ta continue to the same period of 
next year as that at which I am now speaking, the expenditure 
ofGreat Britaln, during the war, firom 179^ (exclusîvdy of 
Ireland), mil hâve exceeded a thousand millions sterRng; sl muB at 
fii&t sight, sufficient to impress us with astonishment and appie^ 
lieosion. But when we consîder that this expenditure bas 
heen the meaos, under Provîdeoce^ ofgavû% uf firom thecalamt* 



daît par les intrigues du premier, et la prospérité 
hâtive de l'Irlande, ouvrage des décrets du sc- 



ties which hâve overwhelmed the rest of Europe, we shall cease 
io regret its amount, however enorraous, and as we look inlo 
particulars, our feelings will be changed into admiration o£ tlie 
spirit and the resources of the country. It will be seen that, ia 
proportion to the pressure ofcontinued warfare, the exerlkms 
of the nation increased, and its means appeared to expand ; 
and that tbey hâve been applîed with much greater vigour vol 
the latter period of the war, namely, since its renewal tban 
io the former. Of about 503 millions, which were expended 
previously to the peace of Amiens (incKiding the wholeof the 
year 1802), about 273 millions were raîsed,either by theordioasy 
revenue, or by extraordinary taxes within the year j and about 
230 millions by addition, either to the funded or unfunded debt. 
In the six years, since (he renewal of hostilitîes, ending with the 
5th of Janaary last, about 396 raillions hâve been expended, 
of which upwards of 311 hâve been raised within the year, and 
less ihan 85 millions by addition of debt. In the first period, 
almost one half was borrowed^ in the second, less thanone 
Jfourth." 

Jl est beaucoup trop rare, en An^eterre, devoir des ora- 
teurs, non-ministériels, présenter ainsi Tétat de la nation sans 
chercher à en rembrunir le tableau depuis Tépoque où ils ont 
cessé d'être à la tète des affaires. Aussi, est-ce pour moi une 
double satisfaction de pouvoir, par ce discours, publié postérieu- 
rement à ma première édition, lever les doutes qu'avaient conçus 
quelques personnes sur mon exposé de la prospérité de l'Irlande, 
par cela seul qu'elles n'en avaient vu nulle mention dans les dé- 
bats Parlementaires. Une prospérité si éclatante pouvait d'autant 
moins échapper à l'œil exercé de M. Vansittart qu'il avait été 
principal secrétaire d état de cette ile, précisément à l'époque od 
son commerce annonçait les grands développemens qu'on vient 
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cond, sont deux bienfaits qui compensent ample- 
ment rénorme surcroît de taxes, au prix des- 



de passer en revue et sur lesquels il 8*est fait un devoir d*appelef ' 
l'attendon publique. 

" And hère it is with a peculiar pleasure that I tum to the 
Irish part of the account^ and find the commerce of that iropor* 
tant and interesting part of the Empire in a state of progressive 
improvement. . . . The real value of Irish produce and manufac- 
tures, exported in IS02, was about âf8,300>000, and in 1808 
above 12,500>0009 being an encrease of more than one half 
în the course of six years of a burdensome and expensive war." 

Cet accroissement de commerce lui a même paru d'une 
importance si majeure qu'il la déposé dans les résolutions fi* 
nancières de cette année ; résolutions où jusqu'ici l'Irlande n*a- 
vait jamais été mentionée, et qui sont un registre chronologique 
ie la marche des revenus publics, des dépenses, de la dette, du 
fond d'amortissement, du commerce, de la navigation, &c. 

L'Irlande figure cette année, pour la première fois et avec 
éclat, dans celles qu'a votées la Chambre des Communes en ter* 
minant la session. L'une d'entrelles, la 34, présente, entr'au- 
^s, les progrès de la marine marchande Irlandaise, dont voici 
le relevé } mais en prenant, pour point de départ, l'année 1 806 
antérieure au blocus : 



1806. 

1808. 



Nombre de Navires 

Irlandais entrés dans 
les ports d'Irlande. 

r^m 

1583 



Tonnage 

102,163. .. 
111,614. .. 



Nombre 

des 
Matelots. 

...7>049 

j ...7,485 



Ainsi, pendant que les Irlandais seltvraient avec tant d*ârdeDr 
et de succès aux travaux ruraux et industriels, leur marine mar- 
chande n'a pas laissé de prendre un accr(Mssement plus grand. 
qu*à aucune autra- époque, depuis ce même blocus maritime qui 
lui avait interdit l'entrée et la sortie db ses ports ! 
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Ijiielles ces dcilx Isles ont évité le sort de la 
Suisse, de l'Italie, de la Hollande et de TAlle- 
niagne. 

Ce surcroît est déjà d'environ cinquante, 
millions sterling! mais les Irlandais, dont le 
revenu imposable a augmenté bien plus encore 
que leurs impôts (50), devraient élever une sta- 
tue d or à M. de Hauterlve, lui, qui le premier 
prêcha cette croisade; lui, qui réussit à persuader 
aux Russes que l'Angleterre les dégradait, les 
appauvrissait en accaparant tous leurs produits 
pour se les approprier! 

Si jamais les flottes triomphantes de Na- 
poléon portent aux Irlandais, l'égalité, ainsi 
que la liberté civile et religieuse qu'il leur avait 
promises, je doute qu'il parvint également à leur 
faire envisager comme un conseil amical, celui 
de se soustraire à la tyrannie commerciale de 
l'Angleterre, en s'interdisant, par patriotisme, de 
lui porter leurs toiles, avoines, beurres, suifs, 
lins, chanvres, &c. &c. 

Sans l'activité redoublée qu'a donnée le 
blocus aux exploitations rurales de l'Irlande, 



(50) Uaddition aux taxes de l'Irlande seule, est d'environ 
tinq tnilKons sterling depuis la révolution Française: mais la 
rente des terres et des maisons, qu'on y évalue aujourd'hui entre 
16 et \J millions sterlmg, a doublé ou plutôt triplé depuis 
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la Grande-Bretagne en aurait sans doute beau- 
coup plus ressenti le contrecoup. Heureuse- 
ment, les privations qu'il lui a imposées n ont 
été que temporaires, tandis que la leçon qu elle 
en a reçue sera durable ; celle d'avoir appris à 
devenir indépendante des étrangers pour toutes 
les subsistances auxquelles sont propres le sol 
et le climat des deux îles. Depuis que l'étendue 
toujours croissante des achats de l'Angleterre 
avait fini par persuader à ses vendeurs qu'il lui se- 
rait impossible de subsister sans leur secours; de- 
puis qu'à deux époques, en 1780 et en 1800, Tlm- 
pératrice Catherine, et son fils avaient suspendu 
sur les Isles Britanniques le glaive d'un pareil 
interdit, il fallait bien $e résoudre à passer, plu- 
tôt ou plus tard, pai' cette épreuve; sous la- 
quelle je crois pourtant qu'elles auraient risqué 
de succomber, si le double embargo de l'Europe 
et de l'Amérique fût venu les frapper simultané- 
ment, avant que les deux dernières disettes eus- 
sent conduit TAngleterre à défricher beaucoup 
de communes et l'Irlande à dessécher beaucoup 
de marais. Le souvenir de ces deux cruelles 
disettes était même si récent, que beaucoup d'An- 
glais timides envisageaient le décret de Berlin 
et les «kases de Pétersbourg, comme étant pour 
eux le cap des tempêtes. Ce cap a été doublé, 
noR-'seukment satis y avoir re&contré aucun des 
éctteîls dont i\% s'eflrayaient ; mais en y décou- 
viaut une rade où le vaisseau de fétat peut 



a2i 



ilésormais rester à l'ancre, et y 'ii6fier,'îen toute 
sûreté/ lses< ennemisy jusque^ oq qu'ils Jtitvitent 
iea xicikx .îles à oublier le passé et à renti^er en 
coinnuinii^ commeroiale avec eux* 
I LilrboideiQy'en perdiu janbais i^i \t sonrenk 
ai lesdfruits, Rfen^ Mie peut l'arrêter: dans; la 
carrière 4ç sa. prospërité : Kessor est pris/ et 
|KHir tQut dire, je dois reconnaître qv'il éta'^t 
pris avant le blocus et ménip avant fanion- 
Le premier développement de se^ forces àgri"* 
poles: et coninierciàles, » date ; de » plys de vingt- 
cinq ans f il liemonteà'répoquéoù G^rge III 
illustra son) règne/ en voulant qu'on kléehirât 
toutes i€;s lois pénales €pn ^^esaient eiicôte sur 
les catfaeliques,^ et otù'ori leur rendit le4ibre 
exercice de leur îdigion, ainsi que le droît 
d'acquérir des teites. Cet acte, ani^ore .du jour 
-qui brille«ur eupc^' leUr>isi8strpe;>tôt>bu tard, une 
participation complette M>i droits poli tique?; 
à mpins que pfir qu6lqiie urniveau^trairsp^tt 
de délire, ils n étoiîflfeflt -«ttk-«rtiêtti^ï Tobjet 
de leurs l^itîmes cônVc^itlèe^ i-en^- V^Iakt en 
jouir avant le tçms, o)Ui en biiblianti ice qù^îlii 
d(Drvent;jan ':Monarque quii ne juge 'pélnt Cétti- 
wnable d'i^uter « enoapè cdt*e ^ derbiètje con*- 
cession à toutes celles^détitiît les a comblés coup 
sur coup. Quant à leur prospérité agricole, 
protestons èttfàthoîîques ne per^Wttt, sàii$Vloute, 
jamais de vue qu'ils en sont redevables à leur 
p£|s4l9Ût;é idu ; plus, ricbd itaïcké: de.ljumvers. 
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Il ne fallait rien œoins que cette circonstanct 
pour^îrcr ce peuple de Tineitie où rayaient 
plongé ses animosités religieuses, ses^ longuet 
guerres civiles et un Gouvcraenent de con)- 
quête. Depuis lacté d'union qui effu^era, peu 
à peu, jusqu'aux traces . du passé, renrichissei- 
ment des Irlandais est déjà dans une phK)gression 
pluis rapide que celui de& Ecossais, lequel es|; 
aussi dans une progression plus rapide que ce* 
lui des Anglais. - 

, Mais perraéttczrmoi dy revenir encore, 
Monsieur. Si c est aux rk^hesses de rAngle^nre 
qu0 le9 ËCQSsais et les Irlandais dcH vent laccroisi- 
sèment des leurs ; ce fait ne pourrait-il point ser* 
vit à I4 solution d un problème important, dont 
votr^e Cour aurait d(^ s'occuper^ ce settible, avant 
jdej-ompre toutes relations commerciales avec ïeê 
Isles 3ritapniqnes ?— s-De deux peuples, lun pau- 
vTp, l'autre riche, et qui s'échangent leurs pror 
fduits, lequ(el soufFrirt^ le ^oins par Tipterruption 
«soudaine de cea échanges ?. 

Je puis me ttrqmpeir: mais je persiste à 
croire que c'est le peuple déjà riche, et par la 
même raison qu un hammc, dans la vigueur de 
^'^S^j peut, tnieux qu*un enfant, supporter les 
privationci, la fatigue et la faim. 

^audfyfik e^nurgunt, quorum virfuHfjus êbsUf$ 
Mes angusta domu 

. Cependant Fixkase^ que vçus mVtvez 
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rhonneur de m envoyer, n'^visage ce problème 
que d'un seul côté. Il y est Jbien dit quW4;é'^ 
doublant de rigueurs et de zèle afin de déooii<- 
vrir et d^empêcber tous cbargemens quelcôiiques 
destinés pour FAngleterre, on l'empêchera de 
se renforcer : mais l'ukase se tait sut cet autre * 
point non moins im'portant ; savoir^ si laRuil^ 
aie ne s'affaiblira pas bien davantage en s'in* 
lerdi«ant cette utile contrebande. A lire Ici 
Considérant de sou vksisty on dirait néanmoins 
que toutes les privations seront du côté des An- 
glais et aucune du vôtre. 
- . Cei]tesv Bonaparte tient un langage^ très* 
différent à ses sujets. Quoiqu'ils' soufrent 
IPioina (^e vous de ces privations qu'il a pro« 
voqué^s de glilieté de coeur j ou que s'ils en 
souffrent, il s'embarrasse. fort peu de leurs souJ^ 
frances : c'est là une raison de plus pbur qu'il y- 
compatisse; : Relisez • son message 'd« 5' dé^ 
ceinbre 1606, au . Sénat >-*^^^ Nous savons mis 
" les Isles Britanniques en état de bloeus, et 
'/ nous avons ordonné contr elles des dispo* 
V. sîtions qui répugnaient à notre ooBur. Il nous 
V .en a coûté de faire dépendre les intérêts 
" particuliers, de la querelle des Rois, et de re* 
M venir, après tant d'années de civilisation, aux 
*^ principes qui caractérisent les premiers âges 
^': des nations. Mais nous y avcnis été caN« 
" jSLAiiars POUR le bien i>e nos peuples et. 
^( .&£ jfos ALLIÉS. • . • CesdétermibatioiiSjioqm^ 
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^' mrâdées par un juste seutiment de reciprocit^t 
^'yP(Q^iété inspirées ni. ipar la potion ni par Ui 

' Il ne ftcn ti^ot pas là;, car pour empê^ 
çbei. .9€8 fidèiêB sujetft de «déchirei: dç plus' en 
plus son c<ieur par leurs doléances sur la ruine 
4ieJtuiï agriculture et de leur»: ateliers, il s'en 
cbftrge iuî-mâme; il prend la Grande Ration par 
ViinfHQUr {H'opre ; il Tinvite paterneHeinent>— l'^ à 
'Vaupporter, aree la dignité et le courage qu) 
a^paiKticnt à . htmygtfand caracth-e, - les enirrwew 
passagères imposées à ses goûts^ à ses habi^ 
bide» et à son. industrie."-^Pui^ ^t pom* dé- 
tmwleF du ^céseat:. Tattention des Français/ it 
ks. .tranapcprte. dans Iffiveoir:; il leuv:aiiiionc# 
que chacune de ses omguéù$s,iemj^mant' un di^ 
bH/uAc à Fuirigleterre^ étt wie eonquéu future pour 
h ^ôwfnerceL (k la Fraxoe .* il ne cesse su ilout de 
n^rrir kur résignation^ en répétant que ie suo^ 
(;^.:de jcette lutte conunenciale ne peut être iV 
Qffl^tainm 

Que .dis-jel il fait mieux, encore ; can à 
peine e«t-il entrevu quelles liôcetus Extérieure^ 
{^urraôent lui échapper un jouir, et. depuis que 
\e!Si contribuables de Tintérleur, ne pouvant ptus. 
vieudre au dehors. 1 excédant de leurs Tin$ et 
de leurs grains» rassaiHent de leui-s remontrspi* 
oosc suc riflifiaasibilité' oùv ib se tit)uvent de 
pa^eckiitaxe foncière autrement qu en. nature | 
NapalàmDfiifesti YuvnÎBD&At c<mi»MA sîximi />êur' 
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le bien de ^e$^}sujêt$ et' de séênlliê^y Aa moftisr, pèfif 
k bien de sonjisc, à suspendre l'effet <Ie^ tes mêmes 
déterminations qui avaient tant répugne à son 
cœur. Le nréme jour où ses ageus vous repro- 
chant dé ne pôîinft vcrus rtionti er assez tsëvèfes sur 

■ là * ^b 

la soitié de vos bois, de vcîs suifs et de vos chan- 
vres, son ministre de rintérieur expédie d^ or- 
dres pour conniver à celle des vins et eaùx-êe^ 
vie de SCS provinces méridionales. A peîtie a^^:-it 
su qu'on était ici en lïiesure de se passer dès 
sôîcs de son Royaume d'Italie, et qu'tn 1808, 
rÀi^g;leteiTe eh a tiré de la Chine et du iJeiigald 
pWi* ^778^949 ; il a ouvert cette eî^porta- 
tiùn, aa point, qu'après eh avoir totalemeilt 
Hiaitqtié pendant dix-huit mois, elles viennetxt 
d'arriver ici en sur abondance. 

.Il VOUS jdira sans doute que ses. soies,- 
SCS eaux^dei^vîe et «es vins se sont qttê éti 
objets de luxe, de pures sii|)erfluités': — soif; 
mais ignorez- V^ôils qu'en apprenant que les 
Wandaîs se livraient avec succès à la cul-, 
ture d^s avoines^ il a permis au Roi d^Hol- 
lande de favoriser, dous* maitt, la sortie de- 
celles de rOàtfW«e ? Et qu aurez-vous pensé 
en lisant ta circulaire, où pour mieux corres- 
pondre à votre Ukase, le Directeur en chef 4e 
ses douanes invite publJuittement les neutres à 
venir dans ses ports y^chftfgfer les blés Français, 
«teBlmèWc/'iVàttl'lfe ftïocùs, îl avait si sévère- 
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ment défeiMlu Vexpôirtation^â l) ? Quoique de- 
puis le décret de Berlin, TAngletecre soit en plein 



(51) Il ne la permet saiis doute aujourd'hui que parce qu'il. 
•fait bien que la Grande-Bretagne peut s'en passer : mais c'était, 
au contraire, lorsque la disette <ie 1800 y avait porté le prix du 
ffàmeùt â près de deux louis le quintal, que malgré la guerre, 
TadoiînistnKion Française^ ^ elle eût connu les Intérêts de' 
ses administrés, aurait dû permettre l'extraction de leacs grakit et 
la favoriser de tout son pouvoir. Outre que Içs Isles Britaor 
niques se sont fort bien tirées d'aflaire sans ce secours; qui- 
conque aune idée de retendue des sommes qu'elles dépensèrent 
au-ddiofs, en achats de subsistances, coticevra aisément cooibfen 
ces iicbats auraient vivifié ragriculture de* la Frânôe, oë les 
provinces du nordn^t regorgent de graiqs, qui y sont au {rfos. 
vil prix, en raison même de l'impossibilité de les tran^KMter- 
par mer dans celles du midi, où ils sont à un prix excessif. 

Au lieu de cela, Bonaparte, avec "son décret de blocus, a 
mis fin au cabotage que luisaient les tieutii*^ tti prêtant Ibbr pa- 
vSloo aux provinces à grains, pour les porter à odles d» midî' 
doot ils leur rapportaient les vins* . . . > 

Ce cabotage (en lui même illicite, puisque les. neutres ne^ 
sanraieiit réclamer avec justice, durant la guerre, uncommercpv 
qui leur est fermé dnmnt la paix,) était néanmoins si utile à la 
France, que le prix di- ftoment, dont le mihtstré 'de'l'^iitérîeur 
permet, je ne sais trop ppuprquoi,. de publier chaque mois les ma^ ^ 
tricules, y est trois fois phis haut dans tejtef province que ûwm> 
telle autre. Lorsque Thectolitre est à U francs fi$s\^ les dé|>ar* » 

temens de la Meuse, il est à 22 fr. dans les dénartemeos ducen-^ 

\ .. . r ■ • ' .jii 

tre^ et â plus de 33 fr. dans œhii dû Vàr. 

Ceue énorme dî£Rirctinl>de^ à |, èntitrté màjAmttÀ'éile 
mlnwLum des prix du fiomenti \|à ^^9 ou tels^mardftésVdi^' 
férence doublement étonnante t^ps.un £tat/uusi.4i^ff|)pi^qi|i^ 
la FiàDce' et coupé par tant de rivières navigables, s*y soutient^ 
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Ato'it d'interdire toute espèce de ehargemeng 
• pareils aux neutres, et qu'elle ait des moyens 



sans variation, depuis le renouvellement de la guerre, quoique 
fe régénérateur suprême se vante d'avoir remis à neuf toutes 
les anciennes routes et d*en avoir ouvert beaucoup de nouvelles. 
C'est si loin d'être le cas, que les rapports officiels de divers Pré» 
fets se plaignent , — les uns, de ee que pour se procurer du via 
jdans le nor^^ leurs administrés y ont planté des vignes 5— les au- 
tres, de ce qu*afin d'avoir du grain dans le midi, on les y arrache^ 
Tivec rintention de les replanter après la paix ! 

Tont extraordinaires et incroyables que paraissent ces faits. 
Us sont aisés à vérifier et me sembleraient de natureà tranquilliser 
ceux des Anglais qui répandent ici Talarme sur ce que leur ma- 
rine n'empêche point suffisanunent le cabotage de la France, à 
Taide duquel, s*il faut les en croire, elle fait encore un corn* 
merce prodigieux. 

Ce n*est pas ainsi du moins qu'en pensait M. de Talleyrand 
lorsqu'il écrivait à M. Fox — " Aujourd'hui, notre commerce et 
^* notre industrie se sont repliés sur eux-mêmes et se sont adap- 
*' tés à notre situation . . . Vous savez très-bien que les nations, 
" semblables, en ce point, à chaque homme conddcré in- 
'' dividuellement, s'accoutument à une situation de guerre 
** comme à une situation de paix." 

Tout cela n'est que trop vrai ; car avant même que l'ancien 
Evèque d'Autun rendit cet hommage public à l'exemplaire ré- 
signation de ses compatriotes, le nouvel Ëvêque de Poitiers pu- 
bliait, à Paris même, un ouvrage destiné à montrer que l'agricul- 
ture de la France a encore plus souffert que ses manufactures et 
son commerce ; thèse qu'il me paraît avoir prouvée, et qui le con- 
duisait à proposer, entr'autres, le remède suivant, ainsi qu'à faire les 
aveux qui l'accompagnent : — " La révolution a armé le Gouver- 
"nement d'une force qui n'appartient à aucun autre sur le globe : 
ayaiit plié les Français à une docilité inconnue sur toute la terre, 
et let Gommandènièns du Gouvernement étant tout à laTcns 
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efficace* pour les empêcher de seretidrè dans les 
ports Françai^s ainsi que d en sortir: comnie ellç 
leur accorde, de tems eu tems, cette faveur, je 
ne serais point étonné si le Bureau des vivres, 
faisait en ce moment ses achats de farines à 
Bordeaux ; ne fut-ce que pour constituer Na^ 
poléon I, approvisionneur en chef^ des .flottes 
et des armées Britanniques. 

Réfléchissez donc sur tout cela, Monsieur] 
comparez les conseils de votre allié à sa con- 
duite, et vous verreaj que suivre les, directions 
qu'il vous donne, ce a est point suivre son 
exemple. 

Au reste, votre Gouvernement à fort bien 
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montés et descendus à des degrés que tous les autres nç soup- 
çonnent mènie pas, le Gouvernement Français peut commau' 
** der, là où les autres oseraient à peine recommander, . . .S'il corn- 
'' mence par des conseils, il peut ânir par des ordres, et aller 
" jusqu'à prescrire dans la culture, les changemens et les mé- 
" tbodes qui lui paraîtront utiles.**— De tEtat de la Culture en 
France: par D, Depradt, 1802, tora. 2, p. 41. 

Tel est récrit qui aura donné à Bonaparte la première idée 
4e recommc^rider et de commander en France la culture du cotoo> 
ainsi que d*en prescrire la méthode 4 du moins est-cç d*autaiit 
plus probable qu'il s'était empressé de conférer un Evêcbé à Vau- 
teur de ce courageux conseil et de ces ;iveiix pon moins coura- 
geux. 

Mais n'est-ce pas une chose digne de remarqua (i*entéiidre 
s'exprimer ainsi, deux des membres les plus distingjués de cet^^ 
assemblée constituente, qui avait promis si solennelleme&t au^ 
iPcançais d'en faire le peuple le pli{s Mre de 1% terre ! , ' 
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jtigiê m n'essayant psCs de vous faire considérer 
; rukasedu 7 mai, comme un bienfait. Vos miais- 
itîès en aurohtsentt Pinçon venance; et àtoutpreii- 
«diey cette retenue me parak d-un heureux au- 
v^proL ^JEkis il n'en/cst pas moins certain ijtie c'est 
'>1?o'Ére Cour seule qui «obstine aiyourd'hui à 
.!iee. si^stèiBe de prohibitioii^ .dont vob cônjpa- 
triotes souffrent incomparablement davantage 
,que le peuple: Français^ par cela .seul; que le 
surplus de» traviuix dont elle leur, ferme ainsi 
Ventpàitkatioh, .allait otkaque ' année en augmen- 
tai t, «tandis cfqe lie surplus .des. iti^vaux de H 
Fcaince.a toujouTis été en diminuant depuis U 
l:i>nsQri))tibnv £spéronB .que lorsque les fâcheux 
^et^ dont > vous» me ^rlez^ seront devenus 
encore îîplusiseîisiblesy et que votre ; EihpcreUr 
aura vu Tinutilitléî dd ses .mesniws poil r le but 
40 il annonçait^' celui itiffaibilir les Anglais ; 
îii>peàQntiattra: > qu»'il \vCy\. a = iqu-uhe ' espérance 
ifinsoite; une'iidée'fimsse et^ ' qui pl^^ èât^^ une 
idée periM^ieuBe^ ? qui i'httérpose ént»è le rappro* 
ebetneht ' 4es^ 4e\i* peuples! d^ l'Europe fcsî pluii 
intéressé»\à rester en rek^tiôn commerkitte. 
V.. ^Qsant^aux IsléBfSritanniqn^/ après voiï$ 
éroÎT^àinsî^^veloppé çnvdétail lesca»s<îs qui oafe 
Êatk si Vromplottièfiïent ^houer '^lamesure prise 
pQur frapper à mort leurs, manufactures, leur 
commerce, leurs finances et leur crédit: après 
vous avoir prouvé, que leurs ate).iers.nonf p^^. 
souffert, que leur commerce n*a point déchu, 

R 
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tjab leurs reveiius se sont accrus^ que leur crédit 
s>st fortifié et que leur agriculture prospère pliis 
que jamais ; ne suis-je pas . en droit de Tépétêr 
avec M. Gsniàm^-^Atgourct km i(mt prestige cesser 
toute illusion eu détruite. Ije:secret de Id force' 4fi 
t Angleterre est bien tomiui sa situation peut donc 
être Jàgêe par. tout ie numée, et s&n sort ihvienL 
facile à prévoir. : ^ : : ; ? 

Tels ent étîé jusqi^'ici, ,et. telo^ Je; lespèrp^ 
seront, jusqu au bout, les fruits de cette mcxui- 
tru^euse coalition que M. Uauterive prêchait 
depuis neuf ans à FEucope, pour briser, les 
thairm dont l'industrie perfectionnée des Anglais, 
leur caractère miide^ calculateuii, mcthodiqttei: et 
leur tyrannie^ commerciale f entravaient, gatvttaienit 
disait-il, rindustrie et le commerce :de toits 
les peuples continentaux {6S)i y jj;. 

N oublions pas que, dans le tems où il ràmf^ 
^ ' étalait cette doctrine que j'ai entendues applaudit 

ku nord de TAUemagne, son maître se irayaaà 
en !prance le chemin à la Monarchie, uâfti^^erselle 
en jMsàM. . . >. La Paix^ est pçeur fiu)i^ le prè^ 
mier 4es besoins tt la. première .des. gloires:^ ^.i. 
Dans tout ce ^ite foi fait^ fai eu uniquement en 
Mtf le bonheur 'de mes pesttpleif rptusnicheK • à 
mes yeux que ms^ . propre ^gk9im^^ y \^Témam4 

* ' •••■■/..-«■:■. -^ i - < ' . - ;..'.'.. ' ■ ^ V • ■ . . A * * ^ ' i 

(52) Voyez, à là RÙte dé' ïettê Wtré^ p.' I^, ùae' 

u 
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s tes premiers iems de notre jefinessey de tous le^ 
wufitxifiie produit la guerre \ notre bonheur ^ notre 
gloire^ notre ambition, nêus les avons placés dans 

LES CONQUETES, DANS LES TRAVAUX DE LA 

PA I X, 6^ dans le honheur de la génération actuelle. . . , 
J^e ixçVfPC que dans touiçs les parties de mon Empire^ 
même dans le plus petit liameàu, î aisance des cn^ 
ioyens et même la valeur des terres se trouvent 
làïtgnientées par fe/fet du système gênerai d'âme Hq-^ 
ration que f ai conçu^ . .Je veux ^ autant que j^ pour ^ 
rai y influer y que les idées GixÉaEusEs et LiBi;^ 
RALKS soient le caractère du sihcle. 

Qui l'eût cru! les Français, et jusqu'^auxpeu-r 
jiles occidentaux qu'il avait pris sous sa prq-^ 
tection spéciale, étaient encprç ébahis d'a4^ 
inirationet émus de Eeconnais&ance, en ^e voyant 
ainsi à la veille de devenir solidaires du bon* 
lieur les uns des autres : déjà^j ils proclamaient, 
a rèrivî, le règne des travaux de la paix et l(j 
régime 4çs idées généreu^^, lorsque ce philauf 
trope, couronné des mains de la victoire, pro^ 
clama le régime du PttoâiBiTiSME, et mit, OH 
fit mettre par tout, à* Tordre du jour: 

*^Qiié les Anglais ne sont qu'un P^npIiÇ. dç 
ni.arcTiands qui font la guerre pour le. Gopunercei 

gtle çpmmerce par la gi^erre (53), 

• # • • ■ 

t* ■ ■ ■ "t ■ III.. I ■ I I n i I II — — ^^— — I 1,1 
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(53) Voyea te Bulletin d'Austerlîtz "oïl le vainqueur ^^\\ 



"Que le commerce extérieur est une table 
(Je jeu où aucune nation ne saurait gagner que 
ce que perdent les autre». 



cet étnin|e fli«u dani U bouche de l'Empereur valnca, qui 
n*a aoctin touvmir d'avoir rien dit ni pensé de gemUable. 

U parait que le premier compte aussi parmi ses droits sur 
les tctes couTOMqéfV celui de les taire parler comme il lui con* 
vient. Dam la conversation d'Austerlitz qui était saus témoins, 
U'en xéti quitte pour soutenir hardiment son dire : Maïs lises 
dans. le Houitctir du ]0 Juillet leCH), l'avep, bim autrement 
étrange, qu'il y met dans la bouche de S. M. Geoi^ 111. 

Qu'en publiant, par forme d'extrait, le discours véritable, 
il eut jugé expédient d'en supprimer le paragraphe oti sa con* 
Suite enfen l'Espagne était qualifiée d'atroce, comme elle l'est 
ïbns toute l'Europe, même dans les coitTersations de ses mi- 
nittrei et de me courtisaiu ; cela i« concevrait. Mais en sup> 
primant la censure, il a profité de l'occasion pour y mbstilmc 
son propre éloge et fait dire au Rot d'Angleterre, en plçip 
Farlemtnt : nous avons a lutter contgb un 



d'un génie actif, a ai 


Il TOUT PROSPÈRE, BT DO 


TOUS LïS DESSEINS, NEM» 


LZ3 PLUS INCROYABLES, Bl^l 


SlSPïNT TOUJOURS. 




Ce GÉMiE ACTIF n'aun 


i VU saa* doute, dans cette 


percherie qu'un moyen légitira 


lc de pcT^u.itleT à =es comoitt i 


les Isies Britanniques se recoi 


— -"-i— ^ 


ne tarderont pas à implorer i 


a clÉij.ence. Mau c4^H 


suffisamment en cvidence, l'idée qd'ïl se £lit cnciitV^^^H 


dulUc des Francis, juûwju'il'^ pR ■■ ttn^^^^^^P^^ 


d'une haraugue oft (îooqjc 111 


»iaM||^^^^^^^^ 


linuer 1.1 lutte, en les nfaMl 


^^^^^^^^^^ 



" Que pour les peiip les, comme pour les in- 
dividus, le moyen de s'enrichir consiste, non à 
vendre beaucoup, mais h acheter le moins pos- 
sible. 

" Qu'alin (rt'mpfchfcr l'argent de sorlir de 
chez lui, nu peuple éclairé et qui connaît le prix 
derin<lépcndaiK'e, ne doit hi^siter sur aucun sa- 
crifice, soit pour s'interdire les jouissances que lui 
refuse son climat, soit pour n|^^Mf lui-mt^me 
tous les objets de ses besoins;- sans jamais s'ar- 
rêter à ce que telle autre natioo aurait certains 
avantages, ou naturels ou acquis, qui la met- 



Certei, si cette nouvelle nise de guerre lui rémsU, il n'ot 
■ucun de ses incroyables dfssàns, sans même en excepter ccAv ( , 
du blocus, dont il ne soit en droit d'etpérer ie succès. % 

On ne reconnaît guère ici le coloris de rastuce Krf*"'' 
tt cependant, il est impossible de se tromper sur TtO*^ 
«tte întetpolstioD, lonqn'on y retrouve, mot pW "•* 
. çophtBgn» frrwi en Egypte : Ii est bcbH" •"' ** 

■- •«RJBSTSEPItaWDB BOIT KBVSSIB. rf*i*- 

T r:.,-r..u-'.^T. d'Acre, d'Alexandrie, tf" '^J'^^iha, <fc 
K.r,,,,-' H,-,:- ■■■.oakir,deTra&fear,(teW<^^,^-qu, 

^■^" "*" b •""* «""«II'. 
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tcht en mqsure de créer ces objets- avôè Aïoîna 
de bras et à moins de frais, • ^ ; . • . ^ 

** Qu'enfin, et par dessus tout, une nation 
court à sa ruine en commerçant de préférenicc 
avec les nations riches. ; • / 

Uhistoire dira que ce fut sous k maligi^e 
influence de son règne, où par un oubli dé tJods 
les principes oui multiplient les conimodités de 
la vie, et caMHJjj^nt à la civiligation ; les socié^ 
tés Européennesr arrivèrent à un tel excès de dé- 
mence qu'elles prétendirent se passer les unes des 
autres, et que laplûparfedes souverains se disputé* 
rent Thonneur d'offrir leurs sujets en victimes 
pourdOnnet* l'exempte, à qui d'entr'eux, supporte^ 
raient le mieux et le plus long-tems lesT îniiom- 
brables sacrifices attachés à cet état désolation. 

Il est tems. Monsieur, de terminer ce, long 
exposé. Vous me connaissez assez pour être 
convaincu que s'il s'y était glissé quelque er- 
reur (ce que je ne crois point), elle serait in- 
volontaire et de nulle importaface. Au surplus, 
comme J'ai 1 intention d'imprimer cette lettre, 
çç qui nie paraît, tout à la fois, le mçiUeur moyen 
de vous la faire parvenir avec' sûreté, et surtout 
de répondre à vos vues. Vous pouvez être sûr 
que si j'ai exagéré les hcùr'eux effets du brôçiis^ 
il ne nianquera pas ici dç gens disposés à con- 
tester, sinon les faits sur lescjuels je me; fonde, 
du alpins les conséquences que j'en tire,- 
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^ ^.Q,»ant-.aux fclakcissemens que vous. me. 

<iemandez sur le dernier budget de M. Perceval, 
€t même sur 1 avant-dernier, je m'en occuperai 
si vous persistez à.le.^éfiir^: mais cette lettre 
me semble en quelque manière les rendre super- 
nus* 



•- j^-jt^ 




Je sui;S| etc« 
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NOTICE 
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Sur récrit de M. de Hauterive, intitulé : De F état de 
la France à lajin de Tan VIIL 




Dans cet ouvrage, où Ton prétend que M. Talley- 
. jrand avait vidé soir-pofte-feuille, M. dci Hauterive n'osa 
point.propt)8er d'emblée aux ministres Russes de rompre 
tdbtes relations coQimerciales avec l'Angleterre ; mais il 
les y préparait en leur reprochant amicalement, — " les 
•* préférences ^presqa exclusives que la Russie a presque 
^^. *• toujours àCpordées au commerce Anglais, et qui ont 
Wm •* donné à^ui-cî, comme par une sorte de privilège ex- 
^^ /• clusif, la facilité de s'approprier tous les profits 
■lin^**' de rimportation des produits Russes." 
K^ > Puis, après avoir posé en fait — " que la France est 
^«^ ^ le s^t^/ Etat qui n'ait aucun intérêt à mettre obstcicle 
K •* aux progrès de la prospérité du peuple Russe, et un 
- •* grand intérêt à le voir devenir riche et puissant, pour 
•^ qu'il soit moins tenté de recevoir des subsides,"— il 
l'exhortait à ouvrir ses ports à toutes les nations de V Eu- 
rope, pour ne plus laisser à des /acteurs étrangers les 
soins et la culture de ses moyens de richesse, &c. 

Cette exhortation, à laquelle les Russes auraient fort 
bien pu répliquer en six mots. 

Vous vous amaigrissez de Venbonpoint dautrui, 

dut d'autant plus lessurprendre, que leurs ports n'étaient 
pas moins ouverts aux autres nations qu'aux Anglais. 
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Depuis long-temps, ct^ facteurs é^r^r^g^rs n'y jouissaient 
d'autre pritnlège, si c'en est un, que de faire servir leurs 
capitaux à vivifier» jusqu'aux extrémités de ce vaste Ëm- 
pire^ les exploitations rurales qui avaient besoin de leunr 
avances ainsi que de leurs soins, et dont presque tout 
l'excédant était consommé par les Isles Britanniques. 

Aujourd'hui que les Russes ont embrassé le conseil 
officieux de la France et qu'ils ont eu tout le temps d'en 
faire l'épreuve, c'est à eux de dir^|^Urès lui avoir 
donné le monopole qu'elle enviai^^^^^Ku:e^ritan« 
nique, elle leur a acheté le surp^^^^^piW&coltes, et 
si en cessant de vendre ce s^irpïus^^Mi^co.^muè à le 

produire, A' S' â^ '^ * 

Sans une pair solide avec P Angleterre, nôtre pi 
ne saurait Jouir des bienfaits gui sont te premier but 
nos travaux, Vunique objet de notre vie. — Tel^ aurait dà 
être la réponse de l'Empereur Russe à l'Emdfeteur Fraif- 
çais; et celui-ci aurait pu d'autant moins ^jQ forma* 
liser que cet aveu tardif, mais remarquable; lui est 
échappé dans le même mois où il venait^ de déclarer les 
Isles et les flottes Britanniques en état de blocus ! 

L'ouvrage de M.deHauterive avait encore âeux1)ut8 
qu'il atteignit également l'un et l'autre, quoiqu'en pleine*^ 
opposition l'un à l'autre. 

Dans la première partie, il représentait les Anglais, 
comme tellement accablés par le poids de leur dette^ 
par l'excès de leurs impôts et par r exagération des ef* 
forts qu'ils avaient déjà fait dans cette guerre, que pour 
peu qu'elle se prolongeât, on pouvait compter sur Yk^ 
croulement inévitable et prochain de leurs finances, de 
leur crédit et de leur commerce. C'est de là que M. 
Gandin a tirè^ presque mot à mot, son rapport cité 
p. 28. 

Dans la seconde, oubliant tout ce qu?il venait d'en 
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dire, M. de lîauterive s'attachait à montrer que le coin-' 
merce de la ^Grande-Bretagne ne prospère et ne peut 
prospérer que par la guerre ; — " que n'ayant beaoiu' 
" d'aToir ni alliés^ ni amiSj cette puissance est seule eo 
" position de se eéjouir des calamités générales et 
" d'en faire tourner les résultats à son prolit ;"— ce qui 
le conduisait naturellement à proposer à tous les peuples 
continentaux^ous le nom de système fédéral^, une con- 
fédération gt'tJM^^ntre le commerce de l'Angleterre, 
— " afï|^d^^^^^^Uors d'état de faire peser dèsor- 
** ma» flul^fl^^^^^P c/e ses stifours." 
.^, '^A0^ cnaj^^^e l'éUt de la France à la fin de 

à if l^^^f^Vv^^''' ''^ P^rnplirase de l'Âdressedu Directoire 
' _ TV^Françitts, en iiovenibi'e.-J797. Il est clair que le ca- 
ffket de Londres Soit T3ESIRE.B. la guerre, puisque la guerrs 
l'ekrichii^ 
^^ ' Cetteafecusation n'en eut pas moins un succès prodi< 
^^k gieux,e(^^tdanBlenordderAllemagme,oùellesetrou- 
^^^Lvaei bien en harmonieavec les préjugés régnans, que beau- 
^^H coupd'hommefl,M'ailleuTs éclairés et impartiaux, admet- 
^^K taiemt et admettent encore, comme un fait incontes- 
^^V tablé, qti^ l'enrichissement rapide des Anglais depuis le 
^Pr 'ministère de M. Pitt, est dû à la ruine des manufactures 
H ' Françaises et à l'appauvrissement général de l'Europe. 
W ;•■ C'est dans l'inverse de cette position que se trouve 
* leTrai. En raison même du perfectionnement de son 
industrie, le peuple Anglais est précisément celui qui 
perd le plus à toutes les guerres qui appauvrissent lei 
autres peuples, celui qui s'enrichit le plus de leur en- 
richissement. Bien entendu néanmoins, que ses pertes 
De sont que Ttigathes, tandis que \et leurs sont des pertes 
positive»: Bien entendu aussi, que ie nouveaiu.carao- 
tare qu'a pris la guerre depuis le blocus, fait ici une exn 
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ception ; car c'est certainement à lui que l'Irlande doit 
son redoublement de travaux et de jouissances. 

J'avais «étrepris de mettre au jour cptte ini^rtante 
vérité dans un écrit où j'aurais développé les 9^' prin- 
cipales causes de la pros|)érité croissante de la Grande- 
Bretagne depuis l'année 1088. On y aurait vu conimeiit 
et pourquoi elle a prospLfé et continue à prospérer, en 
dépit de la guerre, malgré la guerïe^ 
de la guerre: — doctrine calomniei^ 
Pitt, doctrine la plus anti-sociale 
tioii Franijaise, doctilQi^ien di|| 

les RtCETTEB ExTÉRlïU^iS figUR 

les budgets du meilleur <U i piiipiff et de 1' 
appelé Grand Juge de paix i/c /' ( / 

En y réfléchissant nvifux, je 
dans la conviction que les misères sai| 
quelles son nouveau régime /édêrolif a 
nations qui avaient été par leurs vœuJkJj^^ftvant'dâ i 
lui, les feraient rentrer en ellea-mèmea, b,çaunup pim 
vite et d'une manière plus sfire quéMK raTsOTlDemeus . 
les plus solides ou les calculs ks p1us'4ttions]|l|rlt. 

Peut-être sera-t-ii convenable d'y r'evgJi'ÎÇouf- ' 
d'hui que ces nations sentent à froid leurs blessure&et 
commencent à en discerner la cause et l'auteur. Maii^ 
si je reprends jamais ce travail, j'essayerai de l'accomp^ î 
gner et de l'appuyer d'un autre qui y jettera un grand 
jour: tExpoié des causes et des progrès de l' appauvrisse- 
ment du peuple Français depuis le Consulat. 

Un pareil exposé ne serait gui'^re moins utile que le 
précédent à la science de l'écononiie politique. Il ser- 
virait surtout d'antidote aux nombreux écrits oïl l'on ne 
manquera pas de célébrer les progrès continus que fit la 
tcience de la guerre sous le# auspices du Grand Juge de 
Paix de VUnivert, 
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* Envisagé comme Grand Capitaine ; Thiatoire de les 
campagnes est bien digne siins doute de dereuir le ma- 
Quet des hommesde guerre. Maie considéré comme lé- 
gialatep^çt financier ; j'ose dire qu'il n'est presque au- 
cune de ses mesures administratives, qui ne semble avoir 
été calculée, tout exprès, pour mieux signaler la 
marche la plus sûre à prendre, afiu de ruiner prompte- 
, en le couvrant de gloire 

.pourraient servir de pendans 
Rut bje^ourris de faits compa- 
let^Ig4a meilleu» réponse à 
_ ,.5SHonp del'EvèJue Berkeley. 
' ^hetlii-i ihcTP fveifwiis, is, or will be, an indus- 
' trîous nation pooi, or an idlerichr" 
p -.','"'^^^^^1'^'^°''^^ ^ "°'' of conséquence as it is 
, ^^erjtfljj^ni whêther great force wiihout i 
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